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PRÉFACE. 


H A Mepecinefaitdes progrès 
d_4 de jour en jour, mais à me- 
fure qu’elle fe perfectionne , l’é- 
_tude en devient plus difhicile. Au- 
_ctrefois , pour être regardé comme 
un habile Médecin il fufifoit de 
connoître les principaux paffages 
.d'Hippocrate & de Galien ; d’être 
“inftruit des moyens , qu’on em- 
ployoit pour tâcher d’en concilier 
lès contradiétions ; de fçavoir les 
noms @& les définitions des mala- 
dies , & d’être inftruit de leurs 
-caufes apparentes ; de s'être char- 
)gé larmémoire de quelques recet- 
ites , confacrées par l’ufage , tranf- 
_mifes de main en main ,'ou fer- 
“vilement compilées dans les écrits 
de Auteurs ; enfin , d’avoir l’a- 
| au). ? 


VID LMP. RE À Ce Ce 
dreffe de fe retrancher à propos 
dans les qualités occultes , dès 
qu'il fe préfentoit quelque dif- 
hculté , dont on ignoroit la {o- 
lutiôr. | du | 
Apréfent , il faut , pour mé- 
riter le même titre , des connoi- 
fances beaucoup plus étendues & 
plus difficiles à acquérir. Ondoit 
çavoir Ja ftrüture de toutes les 
parties du corps; connoitre les 
fonctions qui leur font propresi, 
& le méchanifme , qui fert à les 
exécuter ; Juger des dérangemens 
qui leur arrivent ,' & qui font la 
fource des maladies ; diftinguer les 
différénces de chacun de ces ‘dé- 
rangemens , & par ces moyens les 
différentes efpeces des mêmes ma- 
ladies ; déterminer le fiége ; la na- 
ture , les caufes immédiates de 
chacune ; en déduire le jugement 
“qu’on'doit en porter , & les indi- 
cations qu'il faut remplir pour y 
remédier ; être inftruit des diffé- 
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rens fecours qu’on peut tirer de la 
matiere médicinale , foit par les 
remedes fimples qu'elle fournit, 
foit par ceux qu’on peut en com- 
pofer; choifir à propos ceux qui 
font les plus convenables pour la 
fin qu'on fe propofe, & fçavoir 
les employer & les modifier avec 
la prudence , que les circonftan- 


ces exigent. 


Dans la recherche de ces diffe- 
rentes connoiffances , il faut bien 
fe garder de fuivre fon : imagina- 


tion , & de donner des conjectu- 


res , des hypothèfes 3 des Aappo- 
fitions pour des vérités. On n’aque 
trop. fuivi cette méthode , quand 
on a commencé de fecouer le 
joug des Anciens : ce qui en don- 
nant à la Médecine un air de .ro- 
man, n'a pas peu contribué, quoi- 
que injuftement, à la décréditer. 

On ne doit rien avancer dans 


une fcience fi importante , qui ne 


foit établi fur la fructure connue 
a iii] 
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des parties malades ; fur des faits 
. qu'on obferve tous les jours dans 
la pratiqué , & qui font généra- 
lement admis, ou fur des Obfer- 
vations certaines & publiées par 
des Médecins dignes de foi, quand 
ileft queftion de quelques faits 
rares , & qui ne fe préfentent pas 
A EnEnt Si l'on n’eft obligé 
de faire quelque fuppofition pour 
expliquer des faits difficiles , com- 
me ilarrive quelquefois dans, des 
recherches ft obfcures , il faut 
avoir foin d’avertir que ce qu’on 
avance n'eft qu’une conjecture ; 
que l’on croit pouvoir admettre , 
en attendant qu'on parvienne à 
découvrir la vérité. 

Si ces connoiffances font nécef- 
faires à tout Médecin , qui veut 
remplirsavec honneur fa profef- 
fion , elles le font encore davan- 
tage à ceux qui fe trouvent char- 
gés d’enfeigner la Médecine , & 
fur - tout à ceux qui entrepren- 
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nent d'écrire fur cette fcience , & 
de rendre léurs ouvrages publics. 

Je’ mé trouve dans ces deux 
cas j je remplis depuis plufieurs 
années des chaires de Médecine à 
Touloufe,à Montpellier & à Paris, 
&ilya long-t ems aufli , que j'ai 
commencé à publier des Ouvrages 
de Médecine. Ainfi l’on doit être 
 perfuadé que je fens depuis long- 
tems les obligations aufquelles je 
fuis tenu à l’un & à l’autre de ces 
titres ; & que je n'ai rien négligé 
pour tâcher de les remplir. 

Je me fuis appliqué dès ma Jeu- 
nefle à Anatomie , & j'ai acquis 
de bonne heure à cet égard les con- 
noilances néceffaires pour étudier 
& pour enfeigner la Médecine. 
Une longue pratique m’a fourni 
Voccafñion de m'inftruire de tous 
les faits , qui s'offrent journelle- 
-ment dans le traitement des ma- 
 ladies: qua Junt quotidiank oceur- 
“fionis, à a font la partie la plus 
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importante & la, plus néceffaire 
de la Médecine. Enfin , j'ai eu 
foin de m'inftruire des faits rares, 


finguliers, qui ne s'offrent pas à 


tous les Médecins, #0n omnibus 
omnia; & pour cet effet, j'aicon- 
fulté plufieurs recueils d’Cbferva- 
tions. 

On auroit peine à croire com- 
bien j'en ailu , & combien d’Ob- 
fervations j'ai examinées. Quelque 
utiles qu’elles foient , la Médecine 


commence d’en être furchargée , 


par l'inutilité ou l'abfurdité de plu- 
fieurs de ces Obfervations. Comme 


rienn’eft plus difficile que de bien 


obferver , rien ne doit être plus 
rare qu'un bon Obfervateur ; ce- 
pendant tout le monde fe croit ca- 
pable de l'être, & les plus igno- 
rans font prefque toujours ceux qui 
fe mélent le plus d’obferver,& qui 


publient leurs Obfervations avec 


le plus de confance. 
J'avoue que ce n’a pas été fans 
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dégoût, que j'ai parcouru tant de 
pareils recueils : je. doute que 
Virgile en ait Jamais eu autant à 
lire les vers d'Ennius : mais J’a- 
vois le même deffein que lui, je 
cherchois comme lui, à ramaf- 
fer quelque chofe d’utile dans ce 
tas de chofes qui l’étoient fi peu, 
& ce motif a foutenu ma patience. 

La connoiffance qui manque le 
plus à la Médecine , & cependant 
celle qui lui eft le plus effentiel- 
lement néceffaire, eft celle qui 
regarde la vertu des remedes 
qu'on propofe pour chaque mal. 
A en croire les Auteurs qui ont 
écrit fur cette matiere , il n’y a 
point de remede quine foit pro- 
pre à guérir plufieurs maladies, 
mais quand , en fe fant à leur pa- 
role, on vient à en faire l'épreu- 
ve ,:on trouve fouvent que’. la 
plûpart de ces remedes n’en gué- 
_riffent aucune. 

On ne peut efpérer d'éclairer la 

av) 
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Médecine fur une partie fi utile 
que par des Obfervations répé+ 
tées fur les effets des remedes 
fimples, & répétées avec exac- 
titude par des perfonnes inftrui- 
tes , attentives , incapables de 
prévention. On ne doit point at- 
tendre à cet égard beaucoup de 
fecours des Médecins qui font 
employés dans le public. Souvent 
ceux qui ont le plus de vogue, ne . 
font pas capables de bien. obfers 
ver, @ fouvent 1ls n'en ont pas 
le loifir. Ce n’eft que fous l’auto- 
rit du Roi , & par fa protection, 
qu'on peut efpérer de recueillir 
un Corps d’Obfervations utiles & 
certainés, en confiant le foin de 
dés faire dans les Hôpitaux à des 
pérfonnes éclairées, inftruites & 
capables de juger fans prévention 
e l'effet des remedes qu'ils £e- 
tont chargés d’effayer. 
ni encouragement que Sa Ma- 
jefté donne à l'avancement des 
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fciences , l’a déjà porté à envoyer 
des Aftronomes dans la Zone tor- 
ride & dans la Zone glaciale pour 
mefurer les degrés de latitude. Il 
vient d'en nommer d’autres pour 
aller:l’un au Nord , & l’autre au 
Midiobferver le paflage de Venus 
_ fur le difque du Soleil. Ces entre- 
prifes font affurément dignes de 

la munificence du Roï; mais le def- 
 fein de perfectionner la Médeci- 
ne, de s’affurer de la vertu des 
remedes , de nous éclairer fur 
leurs véritables propriétés , def- 
fein fi utile pour la confervation 
de fes fujets , de fon augufte fa- 
mille, de fa Perfonne facrée , 
n'eft pas moins digne de fon atten- 
tion , & l'on a raifon d’efpérer 
qu’il appuyera ce projet , de fon 
autorité , dès qu’on voudra bien 
le mettre fous les yeux. 

En attendant, J'ai fait à cet 
égard tout ce qu'on peut efpérer 
d’un Médecin particulier dans l'é- 
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tat préfent. J'ai rapporté fur cha= 
que maladie les remedes les plus 
affurés & les mieux avérés. J'ai in- 
diqué ceux qui m'ont paru moins 
. bien établis, quoique recomman- 
dés par quelques Médecins. Jai 
même annoncé plufieurs remedes 
finguliers , que quelques Auteurs 
ont propolés , & fi j'ai pris la li- 
berté d’en dire mon fentiment , 
c’eft moins pour les blâmer, que 
pour renûre les Médecins plus at- 
tentifs, & les engager à les éprou- 
ver, s'ils en trouvent l’occafion. 

Comme j'ai enfeigné depuis 
long-tems au Collége Royal de 
France le Traité que je publie au- 
jourd’hui, & que je l’ai enfeigné à 
plnfeurs reprifes, à mefure que je 
recommençois un nouveau Cours 
de Maladies, on a déjà pu voir 
quelque chofe du plan que je fuis 
dans cet Ouvrage , & du fyftême 
que J'y propofe. 

On connoît le zele des Difci- 
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ples pour leurs Maîtres, & l’em- 
preflement qu'ils ort'de publier , 
même à leur infu, ce qu'ils enont 
appris. Je l'ai éprouvé moi-même 
en plus d’une maniere, mais Je 
l'ai éprouvé en particulier à l’é- 
gard de ce Traité. 

En 1740,M. Meffence, aujour- 
d'hui Doéteur Régent de la Fa- 
cuité de Paris , & dans ce tems-là 
Etudiant en Médecine , me pré- 
fenta une thèle qu’ilavoit prife des 
leçons que je faifois alors, & fur 
laquelle il me demanda quelques 
éclaircifemens , que je me fis un 
plaifir de lui donner. Cette thèle 
fut foutenue aux Ecoles de Méde- 
cine au commencement de 1741. 
par M. Arragon , qui faifoit alors 
fa Licence, & qui y avoit travail- 
lé aufli, En ce titre , Urerum à 
. nutuo fanguiferorum, laëtiferorum- 
que uteri valorum nifu menftrua 
purgatio ? Après y avoir. expoié 
le méchanifme de la menftruation, 
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tel qu’on le trouvera dans cet Ou- 
vrage ; leva fe Chap. I. II. & IIL. 
on concluoït pour. l’affirmative. 

À-peu-près dans le même tems, 
un Médecin Anglois que je ne 
connois que par les lettres initia- 
les J.R.--- » , dont il a défisné 
fon nom au frontifpice de fonlivre, 
aMifta à ces mêmesleçons, & pro- 
fita de ce qu’il en put recueillir, 
& de ce que les autres Ecoliers 
en recueilloient de même. De re- 
tour en Angleterre , il fit impri- 
mer ce recueil en Anglois , à Lon- 
dres en1743 in-8°. fousletitre de 
A Treatrife on all the difeafes inci- 
dent to WWomen, où dès le fron- 
tifpice, il déclare que ce Traité 
eft pris de mes leçons, ce qu'il 
expofe encore plus amplement 
daris la Préface , où il me donne 
des éloges , que je ferois très- 
heureux de mériter. 

Je cite ces deux faits pour faire 
voir que dès ce tems-là l’onjugeoit 


[ 
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utiles les leçons que je faifois ; on 
peut bien me pardonner cette ef- 
pece de vanité , puifque c’eft la 
feule récompenfe de mes peines. 
I eft vrai qu’elle eft bien flatteufe 
pour moi , qui ne me fuis propolé 
dans mes études d’autre objet que 
de me rendre utile , qui n’ai cher- 
ché à minfiruire que pour me 
mettre en état d’inftruire les au- 
tres , aliquid difcere ut docerem , 
Gt qui, comme je le marque au 
frontifpice de ce Livre, ne ferois 
pas grand cas des connoïffances 
les plus rares, fi Je ne pouvois 
pas les communiquer , quem nul- 
las res dele£tabit , licèr eximia fic 
© Jalutaris , quam mihi uni [ci- 
turus fim. 

Comme c’eft dans cet efprit 
que J'ai compoié cet Ouvrage , 
on doit être perfuadé que je n’y 
ai rien caché ni diffimulé ; j'ai dit 
par-tout la vérité autant que je 
l'ai connue ; J'ai propolé fur cha- 
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que maladie les remedes les plus 
sûrs , les plus ufités, les plus efti- 
caces , autant que je lai pu. J'ai 
omis ou rejetté ceux qui mont 
paru frivoles, fuperftitieux , ou 
que J'ai {çu n'être d'aucune valeur. 
Quand l'autorité de quelque Mé- 
decin célébre m'a obligé d'en rap- 
porter qui paroïfloient douteux ou 
fufpects, J'ai eu foin d’en avertir, 
mais avec le ménagement que je 
devois à la réputation de ceux qui 
les propofoient , fur - tout quand 
J'ai cru qu'ils les propoñoient de 
bonne foi. 

Quelque nombre de Traités 
qu'il y ait fur les Maladies des 
Femmes, je n’ai pas laifé de trou- 
ver la matiere mal débrouillée & 
peu éclaircie , tant pour la Théo- 
rie que pour la Pratique. Perfonne 
n’a encore fongé à en fonder la 
Théorie fur la véritable ftructure 
de la matrice & fur le méchanif- 
me. des fonctions propres à cette 
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partie ; (66 quant à la Pratique, 
on s’eft contenté de fe copier fer- 
vilement , ou fi l’on a voulu s’é- 
carter d’une pratique dont on fen- 
toit la futilité , il femble qu’on 
n’a fait que fuivre fon imagination 
dans le choix des remedes qu’on 
a propoiés, fans les rapporter aux 
indications certaines que la nature 
des maladies préfentoit. 

Jai connu ces défauts , & j'ai 
tâché d’y remédier. Je crois l’a- 
voir fait avec quelque fuccès à 
l'égard de la Théorie ; & je m’ef- 
timerois heureux fi je pouvois me 
flatter d’avoir réufli de nême pour 
la Pratique. Mais, comme Je lai 
dit, l'incertitude de la Matiere 
Médisihate , le petit nombre de 
‘remedes particuliers qu’elle four- 
nit, le peu de confiance qu’on 
doit avoir en ceux qui font les 
plus vantés , ne m'ont guère per- 
mis de propofer de nouvelles mé- 
thodes , & fur-tout d’en propo- 
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fer de bien sûres. Heureux, fi à 
force d'annoncer la pauvreté & 
l'incertitude où nous fommes fur 
cet article, je pouvois parvenir à 
faire fentir le befoin que nous 
avons d’un fecours efficace. 

Je finis par quelques réflexions. 

I. J'ai blâmé dans la Préface 
du Traité des Tumeurs, l'ufage 
des formules toutes faites dansles 
livres de. Médecine. Je penfe en- 
core de même , & par cette rai- 
fon je n’ai point mis de ces for- 
mules bannales dans cet Ouvrage. 
Les ignorans & les demi - favans 
ne manquent guère . d'employer 
ces formules fans diftinguer l’âge, 
le tempérament , les forces des 
malades , & par conféquent ils 
les, emploient prefque :toujours 
mal-à-propos. 

II. Je me fuis contenté derap- 
porter en détail les remedes fim- 
ples , propres à remplir les diffé- 
“rentes indications que les mala- 
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dies préfentent , & d’en marquer 
les dofes ; J'ai plus fait, j'ai in- 
diqué les moyens d’en compofer 
les différentes formes de remedes 
qu’on fouhaitera d'employer fous 
les formules qu’on voudra, en les 
proportionnant aux circonflances 
particulieres du mal & à l'état du 
malade. 

III. En faifant ces formules, 
j’exhorte de des faire le moins char- 
gées qu’on pourra. Je connois le 
goût que certains Médecins ont, 
d’entafler dans la même ordon- 
nance un grand nombre de reme- 
des, fouvent contraires. Mais ou- 
tre que cette pratique aboutit 
toujours à fatiguer l’eftomac des 
malades , elle empêche d’ailleurs 
qu’on ne puifle reconnoître quel 
eft le remede qui réuflit , & dont 
il convient de continuer l’ufage. 

IV. Comme les dofes des re- 
medes que J'ai marquées > font 
modiques , Je crois qu'on peut les 
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employer fans crainte dans les 
femmes adultes , à moins qu’el- 
les ne foiert bien délicates ou bien 
épuifées. Peut-être faudra-t-1l 
les augmenter dan, la fuite à me- 
fure qu’on en répétera l’ufage ; 
mais il vaut mieux avoir à aug- 
menter la dofe d’un remede qui 
n’apit pas aflez , que d’être obli- 
gé de la diminuer pour avoir 
trop agi. 

V. Le défir d’être utile m'a 
engagé à donner ce Traité en 
François y pour le mettre à la 
portée de tout le monde. Cela 
n'a pas laiflé de m’embarraffer,, 
quand il a fallu parler fur cer- 
tains fujets , mais j'ai eu foin 
de n’employer que des expref- 
fions qui n’euflent rien de cho- 
quant. Ce moyen n'a pas pu. me 
fervir à l'égard de la Fureur 
utérine. Les obfcénités qui font 
comme. eflentielles à cette ma- 
ladie , & dont je ne pouvois pas 
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me difpenfer de parler, m'ont 
forcé d'écrire ce Chapitre en 
Latin. (54 

VI. J'ai cru devoir ajouter à la 
fin de cet Ouvrage un Catalo- 
gue Chronologique des Auteurs 
qui ont, écrit fur les Maladies 
des Femmes , & deux raifons 
m'y ont engagé: L'une, pour 
inftruire les jeunes Médecins de 
l'ancienneté de leur profeflion , 
& du nom de plufieurs des grands 
hommes , qui ont fucceflivement 
travaillé à l'étendre & à l’éclair- 
cir: L'autre | pour leur faire 
connoiître que cette fcience , 
quon accufe d’inconftance, a 
marché toujours fur les mêmes 
principes fondamentaux , dont 
elle ne s’eft jamais écartée , 
nonobftant les variations que la 
vanité, l'intérêt, le caprice , 
la mode ont puy introduire fur 


des articles qui navoient rien. 
d'effentiel, 
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VIT On verra bien que cet 
Ouvrage n'eft pas complet. Il 
y manque un troifieme Livre de 
la Groffefle à des Maladies qui 
y ont rapport, auquel j'ai ren- 
voyé en plus d’un endroit J'ef- 
pere de le donner bientôt ; il fera 
un cinquieme Tome qu’on vendra 
féparément. 


XXV 
DROLE T2 Ë 


(ge) [Ce E 2 
ris 28 Le br nette db ele 
fétésos tente dt Re te er rnf 


ef Xe Et 
PPT RD PRET 
HG RDC ETTD É ED C2 


TABLE 
PES TI TRES. 


Contenus dans le premier Volume. 


ARR ELPKREMIER. 


Des Maladies des Femmes, qui 
font caufées par les Régles. 


creme 


er eme 


CHAPITRE PREMIER. 
De la ftruélure de la Matrice, 


Page 1: 

$. I. Defcriprion générale de la 
Marrice. $ 

IL Defcription particuliere 
des vaiffleaux fanguins de 
la Matrice. 9 
XL. TER parier 


Tome E, 


XXV) a T'AB LES 
des vaifjeaux laiteux ou 


vermiculaires de la Ma- 


, ÉTICE: “AO! 
CHAPITREIL 
Du Flux menftruel ou Régles des 


. Femmes. F4 
6. I. Fairs ibid. 
IL Caufes. | 18 
Il. Confequences. 36 


IV. Explication des faits,qui 
regardent les Régles. 39 
V. Explication des f[ÿym- 


ptomes de la ape 


tion. 
VI. Ufages de la ne. 
tion. 55 


CHAPITRE II. 


De la premiere éruption des régles, 
G des accidens qui'la précédent 


ou Se l'accompagnent, 60 
$. L Defcription. ibid. 
Etat. SR 
Etat. 62 


Etar. _66, 


# 


DES TITRES . xxvi 


Etat. : | 67 
Etat. é 70 

-  * Etars. compol/és. 72 
IL. Diagnofjtic. 73 
UT. Prognoftic. 17 
IV. Curation. 77 


Remedes ufités pour aider à la 
premiere éruption des Âé- 
gles. HATO.G 
CHAP I TRE IV. 


Des Régles fupprimées ou dimi- 


RUES, 86 
$. I. Dafétoson ibid. 
IL:Caufes. ” 83 
IIL Différences. 94 
IV. Symptomes. 97 
V. Diagnoflic. 103 
VI. Prognoflic. III 
VIL. Curation. 115 


De la fupprefhion des Réples, 
qui arrive fubitement , dans 
letemps qu'elles coulent. ibid. 

b 1j 


XXViÿ BLE 
De la fuppreli ion, quifans ar- 
réter Les KRégles dans le temps 
de leur écoulement, ne fait que 
les empêcher dereveniren leur 
temps. 118 
Précautions néceffaires dans le 
traitement de la fuppreffion 
des Kégles. 129 
Remedes recommandés dans la 
fuppreffion des Régles, dont 
on peut fe fervir fans dan- 
ger. 142 
KRemedes recommandés dans la 
fuppreffion des Régles, mais 


dont l'effet ef fufpeët, 1953 
CHAPITRE V. 


Des régles retenues par quelque 


vice de conformation, 169 
$.I Defcriptior. ibid 
IL. Caufes. 161 
III. Différences. 176 
IV. Symptomes. 177 
V. Diagnoflic. 180 


VI. Prognoflic. 192 


SDESIADITRES. EXyj 
VIL Curation. ie, 186 
Précautions nécefjaires dans 
l'exécution des opérations , 
dont on vient de parker. 193 


CHAPITRE VL 
Des régles difficiles & laborieu- 


fes. | 197 
$. IL Defcription. ibid 
IL Caufes. 198 
II. Différences. _ 20I 
IV. Symptomes. 203 
V. Diagnofic. 20$ 
VL Prognoftic. 107 
VIL Curation. "TON 
Précautions. ibid 


CHAPITRE VIL 


Dee. Régles devoyées. . 213 
$.I. Defcription. ibid 
IT. Caufes. 214 

TIL Symptomes. 219 
IV.Diagnoftic. 2022 

V. Prognoflic, 223 


b üij 


XX TABLE 
IV. Curarions. 226 : 


CHAPITRE VII. 


Des Pâäles Couleurs ; ou du 


Cholorofis. 230 
6. LE Defcription. ibid, 
IL Caufes. 235$ 
IL. Symptomes. 24$ 
IV. Diagnofhic. 254 
_ V. Prognofic. 256 
VL Curation. 259 


Fin de la Table des Titrés du 
Tome I 


XX) 


EXP ETCATION 


DES Figures qui repréfentent 
la ftruure de l’intérieur de Is 


Matrice. 
O Uoique ces Figures aient été prifes fur La 


Matrice d'une femme morte dans le neu- 
vieme mois de fa groffeffe , où les vaiffleaux fan- 
guins & laiteux font fort dilatés , on na pas 
laiffé , pour les rendre plus fenfibles , de Les re- 
préfenter plus gros du double au moins qu’ils ne 
font. 

Toutes ces Figures repréfentent la face in- 
terne de la Matrice; car ce n’eft que de ce 
côté que les appendices veineufes font vifibles : 
mais il faut fuppofer que la tunique intérieure 
de la Matrice eft tranfparente &: life voir les 
vailleaux laiteux , qui font placés fur cette tu- 
nique , du côté par où elle eff attachée à la tu- 
nique mufculeufe, fans quoi il auroit fallu 
doubler toutes les Figures. 


PLANCHE PREMIERE. 


La Figure de cette Planche repréfente la 
diftribution des vaifleaux fanguins, arteriels 
& veineux , fur la face de la membrane in- 
terne de la Matrice, & fait voir la maniere 
dont le fang y circule. 


A Rameau d’Artere. 
B, Rameau de Veine. 


XXXi) EXPLICATION 
CCCC. Ramifications capillaires du Ra- 
meau artériel À , lefquelles s’anaf- 
tomofent & communiquent en- 
femble par plufieurs branches in- 
termédiaires, & fe terminent aux 
ramifications veineufes correfpon- 
dantes. À 
DDDD. Ramifications capillaires veineu- 
À fes, qui après avoir reçu le fang des 
ramifications capillaires artériel- 
les avec lefquelles elles font con- 
tinues, communiquent enfemble 
par plufeurs ramifications inter- 
.médiaires, & aboutiffent enfin au 
‘Rameau veineux B. 

Ces ramifications artérielles & 
veineufes forment par leurs anaf- 
tomofes une efpece de réfeau. 

EEREE.- Trous circulaires, placés au point 
de réunion de deux ou trois rami- 
fications artérielles ou veineufes, 
d'où naiflent les appendices vei- 
neufes, qu’on va décrire dans l’ex- 
plication de la Planche fuivante. 
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La Figure de cette Planche eft la même 
que celle de la précédente ; à laquelle l’on 
a ajouté les appendices veineufes. 


A. Rameau artérieL 

B. Rameau veineux. 

CCCC. Ramifications capillaires artériel- 
les du Rameau A , qui après avoir 
communiqué enfemble , par des 
branches imtermédiaires ; vont 
aboutir aux ramifications capillai- 
res veinçufes, 


-DDDD. 


EEEE. 
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Ramifications capillaires veiner.- 
fes , qui naiflent desramifications 
capillaires artérielles , & qui après 
avoir communiqué enfemble par 
plufieurs branches intermédiaire, 
forment par leur réunion le Ri- 
meau de Veine B. x 
Appendices veineufes, ou petits 
bouts de veines, placés dans le 
point de réunion deplufeurs bran- 
ches ou ramifications capillaires 
artérielles ou veineufes , ouverts 
d’un côté dans la cavité du vaifleau . 
fur lequel ils font placés, & bou- 
chés de Pautre. Ces appendices 
percent la tunique interne , & dé- 
bordent dans la cavité de la Ma- 
trice , où cils s’Ouvrent dans le 
temps des regles. 


PLANCHE IIL 


Figure I. 


Cette Figure repréfente un des pelotons 
des vaifleaux laiteux, deftinés à féparer le 
lait utérin pour les ufages expliqués Liy. I, 
Chap. I. II. II. 


Â. 


Véficule qui nrcupe le centre de 


‘chaque peloton, dans la cavité de 


laquelle vont aboutir néuf ou dix 
vaifléaux vermiculaires, longs de 
deux, trois ou quatre lignes qui y 
dépofent l’humeur laiteufe. La ca- 
vité de chacune de ces véficules 
communique avec la cavité de la 
Matrice par un petit canal excré- 


ÆXXIV 


BBB. 


EXPLICATION 

toire , qui perce la tunique infé- 
rieure de la Matrice, & qui verfe 
dans la Matrice en certains temps 
le lait,dont la véficule eft remplie. 
Vaifleaux laiteux vermiculaires , 
qui portent dans la véficule À, le 
lait ou l'humeur laiteufe qu'ils 
ont filtrée. pa 
Vaiffleanx capillaires Iymphati- 
ques, qui naiflent de la véficule 
À , & qui pompent ce qu’il y ade 
plus liquide dans le lait ou l’hu- 
meur laiteufe ,.qui s’y ramafñe, 
pour le porter dans des vaifleaux 
lymphatiques plus gros. 


Fipu re IT 


Cette Figure repréfente un peloton de 
vaifleaux laiteux , pareil à celui de la Figure 
précédente , avec cette différence , que dans 
cette Figure les vaifleaux vermiculaires lai- 
teux font entortillés comme ils font natu- 
rellement , au lieu que dans la Figure Irt., 
ces vaifleaux ont été écartés & étendus, 
pour les rendre plus apparens. 


A. 
SBB. 


Véficule ou centre du peloton. 
Vaifféaux venniculaires laiteux * 
entortillés & preflés enfemble, 
comme ils font naturellement. 


Figure III. 


Cette Figure repréfente une portion de 


Ja tunique interne de la Matrice, 
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vue du côté qui regarde Ia cavité 

7: de la Matrice. . | 
 ABCD. Portion de la tunique interne de 
la Matrice, vue du côté qui re- 

garde Ja cavité de la Matrice. 
EEE.  Appendices veineufes décrites dans 
la Planche IT. comme elles dé- 
bordent dans la Matrice fur la fin 
de la grofleffe, elles y débordent 
beaucoup moins dans le temps des 
regles, & dans les autres temps 
elles n’y débordent prefque point, 


PLANCHE IV. 


Dans Ia figure-de cette Planche , on re- 
préfente la diftribution & la circulation du 
ang dans le réfeau des ramifications capil- 
laires : artérielle veinenfes, telle qu'on 
Pa expliquée ci-deflus , Planche I. 


A. Rameau d’Artere, 

B. Rameau de Veine. 

DDD. Appendices veineufes, prenant 
naïifflance des points où les ramifi- 
cations artérielles & veineufes 

S’entrecoupent. 

CCC. Vaifleaux laiteux appliqués contre 

- des ramifications capillaires vei- 
neufes, où ils s’entortillent pour 
les ufages expliqués Liy. I. Chap. 
I. II. LIT. 

Il faut obferver que cette Figure fait voir 
la face interne de Îa tunique de la Matrice, 
du côté de la cavité de la Matrice , dans la- 
quelle les appendices débordent comme on 
l'a dit. On n’a pas laiflé d’y repréfenter les 

_walleaux laiteux qu'on ne peut point voix 


zxxv] EXPLICATION DES FIG. 
pourtant que de l’autre côté de cette tuni- 
que, comme on l’a dit ; mais on n’a qu'à 
fuppofer que cette tunique efttranfparente, 
& par ce moyen on voit du même coup 
d'œil les appendices veineufes , & les Vaif= 
feaux laiteux, & l’on eft d'autant mieux en 
état de juger de leur ation réciproque, 
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Des maladies des Femmes , qui font 
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De la Struéture de Lx Matrice, de fes appen- 


dices veineufes, & de Jes vaiffeaux vermi- 
culaires. 


se EL. Deftription générale de la Matrice. 


E ne fonge point À faire ici une 
defcription exaëte & détaillée 
1 de la matrice ; ce feroit m É- 
ji Carter de mon fujet fans né- 
— ceflité. Je fuppofe donc qu'on 

| Éd deja infiruit, où par l’infpeétion des | 


- Cadavres, ou du S par la le@ure des 
— Tome I. aus À 
AM 
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2 DES MALADIES 

Livres d'Anatomie, de ée qui eft connu 
fur la fituation , la figure & la grandeur, 
les parties , les attaches & les ouvertu- 
res , les vaifleaux fanguins & lymphatiques, 
les nerfs & les tuniques de cette partie, 
& qu’on fçache par conféquent ; 

1°. Que la veflie eft placée entre la 
veflie & le retum, & qu’elle eft contenue 
dans le baflin ; c'eft-à-dire, dans la cavi- 
té inférieure du bas-ventre, formée par 
les os innominés & l'os facrum, au def- 
fus de laquelle elle ne déborde que dans 
la groffefle. 

29, Qu'elle a la figure d’une poire, 
dont la pointe eft tournée en bas, un peu 
applatie de devant en derriere dans les 
filles, mais prefque fphérique dans les 
femmes qui n’ont jamais accouché. 

3°. Qu'elle n’a guere que deux pou- : 
ces de large de droîte à gauche, nn d’é- 
pais de devant en derriere, & trois de 
long de haut en bas dans les femmes qui 
n’ont point fait d'enfant, mais qu’elle eft 
un peu plus grande dans celles qui en 
ont eu. / | 

4°. Que la cavité qu’elle renferme, 
pourroit à peine contenir une amande , 
même dans les adultes, hors du temps. 
de la grofleffle , quoique dans ce temps- 
là elle fe dilate affez pour contenir un 
enfant & quelquefois deux. 

5°. Qu'on diftingue dans là matrice la 
partie fupérieure & poftérieure , où la ma- 
trice eft le plus large, appellée le Fond ;! 
& la partie inférieure & antérieure où 
elle eft le plus étroite, appellée Le Col. 

6°. Que le col de la matrice eft attaché 
par l’expanfon du péritoine, qui le cou- 
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vre, à la veflie & aux os pubis par devant, 
au reétum & à l'os facrum par derriere, 
& aux os des ifles par les côtés. 
7. Que le fond eft arrêté des deux cô- 
tés par quatre ligamens : deux, qu’on ap- 
pelle ligamens larges ou aîles de chauve- 
Jouris, qui naïflent de la partie poftérieu- 
re de la matrice , qui attachent & foutien- 
nent les ovaires & les trompes, & quine 
font ; à proprement parler, qu’une fimple 
expanfon du péritoine : deux, qu’on ap- 
pelle ligamens ronds, qui prennent naif- 
fance des parties latérales de la matrice, 
vers les endroits où aboutiflent les deux 
| trompes, & qui recouverts d’une produc- 
, tion du péritoine , pañlent par les anneaux 
des mufcles du bas-ventre, & vont fe 
terminer en dehors fur les os pubis. 
8°, Que la partie inférieure, ou le col 
de la matrice avance dans le vagin, qui y 
| eft continu, & qu’au bout de l’efpece de 
mufeau qu'il y forme , il y a une fente en 
travers ,connue fous le nom d’orifice de 
la iwatrice , par où le vagin communique 
avec. la matrice. 
9°. Que le fond ou la partie fupérieu- 
re de la matrice eft percée latéralement à 
droite & à gauche par les extrémités des 
deux trompes de Failoppe, qui s'ouvrent 
_ dans la cavité de la matrice, pour des 
ufages qu'on expliquera dans la fuite. 
10%, Que la matrice reçoit des arteres 
de différens troncs , comme des arteres. 
_fpermatiques, des arteres hypogaftriques 
. & même des arteres hénorrhoïdales in- 
térieures , fuivant fes différentes parties, 
. fu)érieure, moyenne & inférieure ; & que 
par la même raifon fes veines Fos aboutir 
2 ‘ 
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à différens troncs, tels que les veines 
fpermatiques , les veines hypogaftriques, 
&X les veines hémorrhoïdales intérieures. 
119, Qu'il revient du corps de la ma- 
trice un grand nombre de vaifleaux lym- 
phatiques, qui vont fe rendre , prefque 
tous dans les glandes conglobées , placées 
Vers la bifurcation de l’aorte defcendante, 
d’où là lymphe eft enfuite portée dans les 
glandes conglobées du méfentere, & delà 
dans le réfervoir de Pecquet , fuivant le 
cours de la circulation de la lymphe. 
12%, Que la matrice reçoit beaucoup 
de filets nerveux des extrémités des nerfs 
intercoïtaux & des paires de nerfs de la 
moëlle de l’épine , qui fortent entre les 
vertebres des lombes, ou des trous d 
l'os facrum.. | 
13°. Enfin, que la matrice eft formée 
par trois tuniques ciftinétes : que la pre- 
miere ou l’extérieure n’eft qu’une fimple 
produétion du péritoine, qui couvre par 
dehors le fond &. les côtés ds la matrice, 
& qui en fe repliant, forme une partie de 
fes attaches avec les parties voifines : que 
la feconde eft charnue & mufculeufe , gar- 
nie de plufeurs fibres circulaires fpirales, 
longitudinales , tranfverfes , ebliques, qui 
fe coupent en différens fens, & qui font 
la principale épaifleur de la matrice. Que 
la troifieme, la plus mince des trois, eft 
nerveufe , ou plutôt tendineufe , affez iné- 
gale du côté par où elle eft collée à la tuni- 
que charnue , maïs life & unie de l’autre ” 
côté, excepté vers l’orifice de la matrice, 
où l’on remarque plufeurs rides oblique- 
ment tranfverfes , entre lefquelles on trou- 
ve ordinairement un affez grand nombre 
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de petites véficules fphériques & pleine 
d’une lymphe vifcide, qu'un Médecin de 


-Leipfick (Martin Naboth ) a cru être les 


véritables œufs deftinés à la formation du 


fœtus. 


. II. Defcription particuliere des Vaiffeaux 
fanguins de la Matrice, 


À ces connoiffances générales, il faut 
feulement ajouter la connoiïffance particu- 
liere de deux faits moins connus, mais 
plus importans , dont je crois devoir don- 
ner un détail circonftancié, L’uz regarde 
la diftribution & la conformation des vaif- 


_ feaux de fang, qui rampent entre la tuni- 


que moyenne & la tunique interne de la 
matrice ; & l’autre, la ftruéture des vaif- 
feaux particuliers qu’on trouve entre les 
mêmes tuniques, où ils tiennent lieu de cou- 
loirs, & la nature'de l'humeur qu’ils féparent. 

Les arteres utérines en abordant à la 
matrice fe divifent & fe foudivifent en plu- 


fieurs branches , & à force de fe multiplier 


& de diminuer toujours , deviennent en- 
fin des ramifications capillaires, qui fer- 
pentent en grand nombre, & fe replient 
en mille façons fur les différentes tuniques 
de la matrice, mais qui femblent fur-tout 
fe diftribuer plus abondamment & fe re- 


plier en plus de manieres entre la tunique 


charnue & la tunique nerveufe. 
Ces ramifications artérielles, à force 


_de fe foudivifer » difparoiïffent prefque aux 


yeux ; mais fi on les examine avec atten- 
tion, fur-tout après les avoir inje@ées, 
on obferve qu'elles fe terminent chacune 


en autant de nouveaux canaux, creux, 
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cylindriques, d’une ftru@ure aflez fem- 
blable , inais un peu plus gros & par là 
plus fenfibles , qui font tout autant de 
premieres ramifications , ou de ramifica- 
tions capillaires de veines utérines. 

Ces nouvelles ramifications font dans 
la matrice plus de replis encore que les 
ramifications artérielles ; mais en les fai- 
fant , elles ne laiflent pas de fe réunir peu 
à peu les unes avec les autres , & par ces 
réunions répétées , elles forment fuccef- 
fivement des rameaux plus gros & plus 
grands , qui aboutifflent enfin aux troncs : 
des veines utérines. 

Outre cette union direéte des ramifica- 
tions veineufes , qui les rafñflemble toutes 
enfin en un tronc commun, il ya entre 
elles, de même qu’entre les ramifications. 
artérielles, des communications ou anaf- 
tomofes latérales prefque infinies , ce qui 
fait que ces ramifications bien injeétées 
forment une efpece de réfeau affez ferré. 
Par ce moyen, le fang qui pañle des arte- 
res dans les veines , peut fe détourner de. 
différens côtés , & la nature en multipliant 
ces communications, femble n'avoir tra- 
vaillé qu’à lui multiplier les routes , par 
où il peut s'échapper. 

Jufques-là , la diftribution des arteres 
& des veines dans la fubftance de la ma- 
trice n’a rien qui différe de la diftribution 
des mêmes vaifleaux dans les autres par- 
ties du corps, ou du moins elle n’en différe 
guere qu'en ce que les vaifleaux de la 
matrice, fur-tout les veines, y font plus 
de replis & plus de concours que dans les 
autres parties , & que les anaftomofes la- 
térales , qui entretiennent entr’elles un 
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commerce mutuel, y font plus nom- 


breufes. 

Mais ce qui met dans la difiribution du 
fang dans la matrice une différence plus 
importante , c’eft que de chaque point de 
réunion de ces anaftomofes veineufes, à 
l'endroit où les deux vaiffeaux s’abouchent, 
& où fe fait le confluent du fang , fouvent 
méme de différens endroits Le long des 
veines ou de leurs anaftomofes , il s’éleve 
perpendiculairement un petit bout ou une 
efpece d’appendice de veine , de Ja même 
groffeur , qui perce la tunique interne de 
Ja matrice, & qui va fe terminer à fa 
furface. À 

Ces appendices veineufes ne font guere 
fenfibles , que dans les femmes grofles , 
& dans lés derniers mois de la grofeñe ; 
mais alors on trouve qu’elles débordent 


dans la matrice de quatte ou cinq lignes 
dans l'endroit où le placenta eft attaché ; 


que par ces allongeinens , elles s'enfon- 


cent, &, pour ainfi dire, s’engrainent 


1 
Ï 
È 
| 


dans des creux ou des niches proportion- 


| nées, qu’elles fe font pratiquées dans la 


fubitance du placenta ; qu’elles contribuent 


par ce moyen à fortifier l’attache du pla- 


centa avec la matrice ; enfin, qu’elles 
verfent par leur extrémité , qui eft ouverte, 
le fang de la mere dans les cellules du 
Jacenta , d’où il eft repris par les veines 
ombilicales, & porté à l’embryon. 
Comme dans cet état, ces appendices 
font affez grofes , quoiqu’elles ne le foient 
pas toutes également , on peut alors non- 
feulement les diftinguer à l’œil; mais on 
peut même y introduire une fonde aflez 
grofe, & la conduire fans fie jufqu’aux 
4 
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fameaux veineux, d’où elles naïñflent pour 
s’aflurer par ce moyen des faits qu’on vient 
de rapporter. Maïs on chercheroit envain 
de fe procurer la même facilité en tout 
autre état de la matrice, parce que ces 
appendices fe rapetiflent dans la même. 
proportion que les rameaux veintux d’où 
elles prennent naïffance , & que leur pe- 
titefle les dérobe aux yeux prefque entiére- 
ment , quand la matrice eft revenue à fon 
volume ordinaire. 

de viens de remarquer que ces appendi- 
ces s'ouvrent dans le placenta & y verfent 
du fang dans le temps de la groffeffe. On 
a raifon de conjeëturer qu’elles s'ouvrent 
auffi dans le temps des regles, & que c’eft 
de-là que vient le fang menftruel. Hors 
de ces deux cas, ces appendices font 
exaétement bouchées du côté de la ma- 
trice ; & comme leur petitefle ne nous per- 
inet pas de voir par quelle méchanique 
elles le font, on eft le maître, ou de fup- 
pofer à leur embouchure une efpece de 
foupape ou valvule , qui s’y applique par 
dehors , ou ce qui paroît plus plaufible , 
de n’admettre pour fermer leur extrémité 
que le fimple reflort, ou fi l’on veut, le 
fimpie froncement des fibres circulaires 
qui l'entourent. M 

Il eft vifible qu’en fuppofant cette con- 
formation telle qu’on voudra, le fang ne 
peut couler par ces appendices que dans 
le temps de la groffeffe ou de la menftrua- 
tion. En tout autre temps, le fang qui y 
entre, ou doit y croupir, ou, ce qui eft À 
plus apparent & plus conforme aux loix 
de la circulation , il doit s’y renouvelier, 
mais très-lentement , & par une fuite de 


æ, 
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a circulation dire@te qui fe fait dans la 
veine , & qui fe com munique peu à peu, 
jufques dans la cavité de l’appendice la- 
térale, à peu près comme le cours de l’eau 
dans le lit d’une riviere fe communique 
dans les enfoncemenscreufés fur les bords, 
& en renouvelle peu à peu l’eau. 


$. IIT. Defcription particuliere des Vaiffeaux 
 laiteux ow vermiculaires de la Matrice, 
UN | 


On trouve fous la même tunique interne 
de la matrice une autre forte de vaifleaux, 
qu'on ne fçauroit diftinguer que dans les 
derniers mois de la groffeffle, non plus 
que les appendices veineufes, mais qu’on 
peut voir alors affez aifément & à l'œil. 

1% On n’a qu'à retourner de dedans 
en dehors la matrice d’une femme morte 
dans le dernier mois de fa groffeffe, ou 
‘morte en accouchant , & après l'avoir lé- 
gérement efluyée dans les endroits oùle 
placenta ne tenoit pas, & où fa tunique 
interne eft-afflez unie , l'exprimer douce- 
ment en comprimant par deflous, on en 
verra fuinter une infinité de gouttes d’une 
liqueur laiteufe par des trous ou pores 
prefque imperceptibles , qui doivent être 
autant d’aboutiffäns des vaifeaux  parti- 
culiers deftinés à féparer cette humeur, 

2%, Que fi, après avoir laiffé macérer 


pendant quelque temps la même matrice 


| 


dans du. vinaigre, on la dépouille de fa 
tunique intérieure en la déchirant adrai- 
tement , on verra alors à l'œil {ur la tu. 
nique Moyenne où charnue un nombre 
infini de petits vaifleaux vermiculaires , 
blancs , plus gros qu’une Rrofe foie , longs 


5 5 9 


10 DES MALADIESs. 


de trois, quatre, cinq lignes , & pleins: 


d’une liqueur laiteufe, qui en découle 


quand on les pique ou qu’on les déchire, 
& qui eft la même que celle qu’on avoit. 


vu fuinter de la matrice dans l'expérience 
précédente. à 

Ces vaifleaux font entremélés de mille. 
manieres différentes, avec les ramifica-. 
tions veineufes qu'on vient de décrire, &. 


avec. les anaftomofes ou communications. 


latérales qui les uniffent : tantôt ils ram-. 


pent auprès dans une direction parallele ;. 


tantôt ils les traverfent en deflus ou en def- 


fous, à angles droits ou obliques : tantôt ils. 


les embraffent, & en fe repliant, ils s’entor- 


tillent autour. Dans toutes ces différentes, 
pofitions, ils paroiflent étroitement collés. 
avec les ramifications veineufes , & ils. 


forment enfémble la fubftance pulpeufe, 


qui eft entre. la. tunique moyenne &. la. 


tunique interne de la matrice. 
Si l’on a la patience de difféquer., ou 


plutôt de déplier, ces vaifleaux avec la. 
pointe d’une aiguille , on remarque qu’on. 
peut les féparer. en différens pelotons , 
chacun de quatre ou cinq vaifleaux ;. que. 


dans chaque peloton les vaifleaux qui le 


compofent, fe réuniffent enfemble à un. 


même point, où fe trouve aflez fouvent 
une efpece de dilatation ou de poche, 


qui eft comme le réfervoir commun de ce. 
peloton : & que c’eft dans ce point. de 


réunion qu'ils percent. la tunique interne 


qui les couvre , pour s’ouvrir dans la ma- 
trice , & pour y verfer. par autant de po- 
res excrétoires l’humeur laiteufe qu’ils con: 


tiennent 
Quant à l’autre extrémité ‘de ces. vaif- 


+ 
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feaux , elle paroît être exa@tement bou- 
chée, & elle left en effet. Mais cependant 
cela n'empêche pas que ces vaifleaux ne 
foient percés, & dans ce bout, & dans 
toute leur, longueur par plufeurs ramifi- 


cations capillaires de vaiffleaux lymphati- 


ques , qui pompent la liqueur contenue 


_ dans leur cavité. lorfqu’elle eft affez té- 


nue & aflez fubtile pour s’infinuer dans 


leurs orifices, ou qui du moins, quand elle 
eft trop épaifle pour pouvoir y pafler en en-- 
tier , ne laiflent pas d’en fuccer ce qu’elle 
contient de plus liquide & de plus fin. 

On ne peut point douter, que ces 
vaifleaux ne fervent dans le temps de la 
groflefle à féparer d'avec le fang une li- 
queur laiteufe, à peu près de la même 
maniere que les vaifleaux fpermatiques, 
qui forment les tefticules des hommes , 
féparent la femence. Il eft vifibie de 
même que quand ils en font pleins, ils la 
portent dans la matrice pour fervir à la 
nourriture de l'embryon, comme nous 
aurons occafion de l’exprimer plus au long 
dans la fuite. 

On ne fçait pas avec la même certitu- 


de quels ufages des vaifleaux peuvent 
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avoir dans les femmes qui ne font pas 
roffes , ni quelle efpece de liqueur ils 
Prent alors à fe filtrer. On ne peut guere 
avoir fur cela que des conjeures ; mais 
l’économie connue du corps humain , & 
la comparaifon des mammelles , qui ont 
une. analogie. fi marquée avec là matrice, 
euvent donner droit: de conjeéturer que 
Rs que ces vaifleauxféparent dans 
la matrice, doit être de la même nature 
que celle des véficules ARS » & 


F2 10 D ES M'A L ADI ES 
qu’elle doit éprouver fucceflivement les. 
mêmes altérations , ce qui doit produire 
les mêmes changemens dans les mammel- 
les & dans la matrice, & faire le rapport 
fympatique qu'il y a entré ces..parties. 
Dans les jeunes filles, jufqu’à l’âge de 
14 ans , l'humeur de la matrice, de même 
que celle des mammelles, n’eft que de la 
pure lymphe , ou tout au plus de la lymphe 
chargée de quelques parties chyBes en, 
aflez petite quantité, Comme ces humeurs, 
ont par là très fluides , les vaifleaux lym- 
phatiques de la matrice & des mammelles 
peuvent les pomper de leurs réfervoirs. 
avec la même facilité & en la même 
quantité qu’elles y abordent. Ainfi rien 
ne doit alors dilater ni les véficules des 
mammelles , ni les vaifleaux vermiculaires 
de la matrice, & pendant ce temps-là , 
les mammelles doivent demeurer petites 
& applaties, & la matrice dure, ferrée 
& compaite. 
Mais vers la 14°. année, comme l’ac- 
croiflement du corps commence à être 
moins rapide dans. les filles, la confom- 
mation du fang, & par conféquent celle 
du chyle , qui.fert à le former, devient 
aufli moindre. Il fe forme donc alors plus 
, de chyle qu’il n’en faut pour, la nourri 
turé du corps, & ce furplus doit peu à 
peu fe méler avec la lymphe mammaire 
& utérine , avec laquelle il à déjà de 
«Vanalogie, & la rendre plus:läiteufe de 
jour en jour. Ainfi'ces deux humeurs de- 
venant plus épaifles pañflent plus difficile- 
ment dans les vaifleaux lymphatiques def- 
tinés à les reprendre , s'arrêtent plus long- 
temps dans les réfervoirs qui les contien- 
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nent , dilatent ces réfervoirs & les gonflent 
de plus en plus en sy accumulant, & 
donnent lieu par là au fein de s'enfler , 
aux tettons de fe former , à la matrice de 
s'étendre , de fé dilater, de fe gonfler ; 
ce qui fait la puberté dans les filles , & les 
rend propres au mariage, .Viro matuTas. 

Ces changemens augmentent encore 
après la conception. Alors par des raifons 
qu'on expliquera dans la fuite, le chyle fe 
mêle beaucoup plus abondamment avec 
ces humeurs , parvient enfin à les renare 
tout-à-fait laiteufes, & par la, les met 
hors d'état de pénétrer dans les vaiffeaux 
lymphatiques , du moins pour ce qu’elles 
contiennent de plus épais, ce qui fait qu'à 


* force de s’accumuler dans leurs réfervoirs 


elles lés dilatent de plus en plus, & di- 
latent # proportion la fubftance de la 


| matrice & des mammelles , & qu’à force 
de dilater leurs réfervoirs , elles en ouvrent 


les vaiffeaux excrétoires , & fe frayent des 
iflues , l’une dans la matrice pour nourrir 
le fœtus pendant la groffefle, & l'autre 


| ‘par le bout des mamunelles pour nourrir 


1." 


l'enfant quand il eft né. 

{1 eft aifé de comprendre par là qu'on 
ne doit point chercher les vaiffeaux ver- 
miculaires de la matrice dans les femmes 


qui ne font point grofles. Quand leur pe- 
 titeflé ne les déroberoit pas à fa vue, la 


couleur & la tranfparence de l’humeur 
qu’ils contiennent alors, fuffiroient pour 
les rendre méconnoiffables. On vient de 
voir qu’ils ne font pins dans ce temps-là 
que d’une lymphe très - peu laiteufe & 


prefque tranfparente ; ainfi il feroit très 
difcile alors, pour nepas dire impoflible ; 
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. de les diftinguer d'avec les vaiffleaux pure- 
ment lymphatiques, ou même d’avec les 
fimples filets fibreux, qui attachent les 
deux tuniques enfemble F 

Pour rendre plus fenfible ce qu’on vient 
d’expofer , j'ai cru devoir ajouter quelques 
figures , qui mifent fous les yeux la ftruc- 
ture de la matrice , telle qu’on vient de la 
décrire. On les trouvera au commence- 
ment de ce Livre. 


CA ÏBHTT RE RARE 


Du flux menftruel ou Regles des Femmes. 
6. I FaA1TSs. 


ES femmes font fujettes pendant un 
-J certain âge à une évacuation de fang 
périodique , qui leur eft propre , & qui. 
vient de la matrice. Cette évacuation eft 
fi générale , qu’à peine trouveroit on une. 
femme fur cent, à qui elle manque ,. 
‘fans étre thalade ou enceinte. 

1. Les premieres marques de cette éva- 
cuation paroiffent ordinairement aux filles 
vers la 14°. ou 15°. année de leur âge. Il 
ya pourtant plufñeurs exemples de filles 
à qui cette évacuation commence. plutôt, 
& d’autres à qui elle arrive plus tard. 

IT. Cette évacuation une fois établie 
revient tous les mois, & ne revient qu'u- 
ne fois le mois ; du moins c’eft la regle 
commune ; car d’ailleurs il y a des fem- 
mes, qui fans être malades font natu- 
réellement réglées deux fois dans le mois, 

a 


# 
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ou du moins trois fois en deux mois. 
III. Par là, les retours de cette évacua- 
tion fe trouvent ordinairement réglés à 
un mois révolu , ce qui ne laifle pas de 
fouffrir des variations fréquentes 3; car 
plufieurs femmes ont leurs regles tous les. 
27 ou 28 jours, & d’autres ne les ont 
qu’une fois en: cinq femaines. 

IV. La durée de cette évacuation eft: 
affez variable ; mais il eft pourtant rare 
qu'elle ne foit pas de trois jours, Ou: 
qu’elle aille au delà de fix, & l'on regar- 
de ordinairement comme une maladie , 
quand les regles durent moins de trois. 
jours, ou plus de fix. 
© V. On diftingue ordinairement trois 
temps dans l’écoulemént des regles : elles 
commencent & vont en augmentant ; 
elles fe maintiennent dans leur force ; 
elles diminuent & ceflent entiérement , 

à peu près dans des intervalles égaux , 

plus ou moins longs , fuivant que la du- 

rée totale des regles eft plus ou moins 
longue. Il eft rare dans l’ordre naturel 

_ que les: regles commencent ou qu’elles. 
finiffent fubitement. 

VL Il eft difficile de fixer la quantité : 
de fang, qui s’évacue chaque fois; cat. 
elle varie dans chaque fujet , & fouvent 
même à chaque retour dans le même fu- 
jet. Communément. ces. variations. S'É= 
tendent depuis huit onces jufqu'à feize,. 
quoiqu'il y ait des femmes qui perdent 

. moins, & qu’ily en ait d’autres qui per-. 
“dent. davantage fans être malades. 

VII. Les-regles gardent ordinairement 
une certaine proportion aflez réguliere 
entre les progrès de leur commencement, 
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_ & les diminutions de leurs fin, ce qui n’em+ 
pêche pas qu'il n’y ait des femmes en qui 
elles augmentent plus brufquement qu’el- 
les ne diminuent , & d’autres en qui elles 
diminuent plus vîte qu’elles n’ont aug- 
menté. 


VIT. Communément ily a une aflez 


grande uniformité dans la durée & dans 
l'abondance de chaque retour des regles. 
H y a cependant des femmes en qui lon 
remarque que les regles font alternative- 
ment de mois en mois plus abondantes 


ou moins abondantes , durent plus long- 
temps ou durent moins. Il y ena même 


-en qui après deux retours aflez uniformes, 
il en vient périodiquement un troifieme 


qui eft plus adondant ou qui dure plus | 


long-temps. 
IX. Quoiqu'il foit ordinaire que les 
regles coulent fans interruption depuis le 


commencement jufqu'à la fin, fans re- 


paroître quand elles ont ceflé une fois, 


on ne laifle pas de trouver des femmes 


en qui les regles , après avoir coulées pen- 
dant quelques jours , s’arrètent d’elles-mé- 


mes, & reviennent enfuite deux ou trois. 


jours après, & coulent encore de nou- 
veau pendant quelque temps. 

X. Le fang qui s’évacue dans fes regles 
eft de foi un fing louable & fain dans les 
femmes qui font elles-mêmes faines & 
bien con!ituées. Tout ce qu'on dit de 
fon acrimonie & de fa qualité vénéneufe 
ne doit s'entendre que du fang inenftruel 
des femimes qui font malades & dont 


le fang eft déja gâté, ou qui ont quelque 
ulcere dans la matrice qui lY infeéte , ou: 
e fang menf.- 


du moins en qui il arrive que 


DES FEMMES. 179 
truel fe corrompt dans la matrice en y 
croupiffant ; encore même dans ces trois 
cas y a-t-il beaucoup à rabattre des mau- 
vais effets qu’on attribue au fang des regles. 
XI. L’évacuation des regles eft ordi- 
nairement précédée & fuivie par quelque 
écoulement lymphatique , qui la dévance 
où la fuit pendant plus ou moins de temps, 
& qui eft plus ou moins abondant felon 
l'état des femmes & la conftitution de la 
matrice. Il y a cependant beaucoup de 
femmes faines & bien conftituées , en qui 
on n’obferve , ni avant , ni après, aucun 
écoulement de cette efpece. 

XII. Les regles manquent dans la grof- 
| fefle , fur-tout dans les derniers mois ; car 
* 41 arrive quelquefois qu’elles fe maintien- 

nent encore pendant les trois premiers : 

elles manquent aufli dans la plupart des 

. nourrices : élles manquent enfin dans quel- 

ques femmes de travail ou dans quelques 

payfannes, qui, quelquefois ne font ja- 

ais réglées fans en reflentir aucune ins 
ommodité. 

XIII. L'approche des regles eft com- 

munément annoncée par la douleur du 
pubis , des aînes, des reins, ou plutôt des 
lombes, &c., par le gonflement des le: 
vres de la vulve, ou de quelques bou- 
tons fur ces levres ; par la tenfion , Ia 
chaleur, la fenfibilité du vagin ; par des 
_ hémorrhoïdes internes ou externes ; par 
_ l'envie fréquente de pifer , l’ardeur d'u- 
“rine, l'épaifleur des urines qu’on rend, 
d'ou la facilité qu’elles ont à fe troubler & à 
 S’épaiflir en fe refroidiffant ; par la ten- 
fon & le gonflement des mammelles ; pat 
des étouffemens fréquens 3 par des maux 
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de tête avec péfanteur ou avec élance- 
ment ; par l’afloupifflement ou l’infomnie ; 
par des fonges effrayans ou des reveils en 
furfaut , &c. Mais il eft rare que ces ac- 
cidens fe faflent fentir plus de quatre ou 


cinq jours avant l’éruption des regles, 


& ordinairement ils ne les dévancent que 
d’un jour ou deux. 

XIV. Enfin cette évacuation continue. 
dans le même ordre & dans le même pé- 
riode jufqu’à la 40, 45 & 50°. année, où 
elle cefle de foi-même ; il eft vrai que 
comme le temps du commencement en eft 
variable , celui de la ceffation l’eft aufli, 


& il 2rrive plutôt ou plus tard, fuivant 
le tempérament & le genre de vie des. 
femmes, les maladies qu’elles ont eues ; 


ou les climats où elles vivent. 
(. I L. 
EAU SES 


I. La premiere queftion, qui fe pré- 
fente dans l'explication des caufes de la 
menftruation , regarde le lieu d’où les 


regles coulent , fi c’eft de la cavité de la 


matrice méine, ou feulement de celle du 
vagin ? On allégue pour chaque opinion 
& des autorités, & ce qui eft plus fort 


encore , des Obfervations ; mais les Ob- 


fervations qu’on allégue pour prouver 
que le fang des regles vient de la cavité 
de la matrice, font fi décifives, & elles 
ont été faites par des Obfervateurs fi éclai- 
tés, qu’elles ne permettent pas d’héfiter 
fur cette queftion. 


<< 
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19, (1) Vefale, (2) Peyer, (3) Mauri- 
ceau , (4) Littre, (5) Schurig rapportent 
avoir vu les regles couler par lorifice de 
| la/matrice dans des femmes, en qui il 
étoit aifé de s’en aflurer, parce qu’elles. 
avoient une defcente du corps entier de 
la matrice jufques fur les bords de la vul- 
ve. Les deux derniers ajoutent qu’il ne 
couloit pas dans ces femmes une feule 
goutte de fang du vagin, dont il étoit 
aifé de diftinguer la circonférence. 
2°, (6) Spigelius remarque « qu'on: 
\» trouve dans les femmes, qui font mor- 
» tes dans le temps de leurs regles, la tuni- 
» que interne de la matrice percée d'un 
» grand nombre de. trous, fur-tout vers 
» le fond, qui font alors très -fenfibles , 
» mais qu’on a peine à diftinguer dans 
:» tout autre état. Il ajoute que c’eft par 
» ces trous que fort le fang des regles. 
3°. (7) Mauriceau aflure qu'il trouva 
dans la diffeétion d’une femme , qui avoit été 
pendue pour fes crimes dans le temps qu’elle 
‘avoit aëluellement fes menftrues . ... toute la: 
cavité du fond de la matrice enduite de pe- 


n 


Cosmese-nes:) 


(1) De humani corporisfabricä. Lib V.c. 15. 
(2) In Ephemerid. Germanic. Dec. II, 
ann. 1 , Obfervat. 84. 
(3) Obférvations fur la groffeffe, Obferv. 96. 
(4) Hiftoire de l Académie Royale des Scien- 
ces. Année 1720, pag. 16. 
ù (5) Parthenologie Se&. Il, cap. 2,6. 4. 
# (6) De humani corporis fabric4. Lib. VIIT, 
. Cap. 20. | 
ir (7) Des maladies des femmes groffes & 
_accouchées. Liv, 1, chap. ‘10. 
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tits grumeaux de fang caillé, & les vaifleaux 


beaucoup plus gros que ceux de fon col, & : 


même tout pleins de ce fang caïllé vers les 
orifices qui fe dégorgeoient dans le fond de la 


matrice ; ce qu’il dit qu’il avoit trouvé plu- : 
fieurs fois de même dans la diffeétion du corps « 


de plufieurs autres femmes en pareil cas, & ce 
qu’il répete à peu près dans les mêmes 
termes dans [1]un autre de fes Ouvrages. 


4°. [2] Litre a obfervé aufli fur des femmes ! 
mortes dans le temps de leurs regles, que la ! 


matrice étoit alors groffe & tendue , que fes 
vaifleaux fanguins regorgeoient de fang , qu'il 
J en avoit d’épanché dans fa cavité, G& que 
Ja furface interne étoit toute femée de trous 
fort fenfibles & pleins de fang ... d'où en 
prelant le corps de la matrice de dehors en 
dedans il faifoit fortir du fang. 

5”. Enfin (3) Morgagni a trouvé de 
même « dans toutes les Obfervations qu'il 
» a faites fur des femmes mortes dans le 


» temps qu’elles avoient leurs regles, ou: 


» peu de jours après les avoir eues, que 


» le fond de la matrice étoit marqué d’un. 


» grand nombre de taches fanglantes , d’où 
» 1l étoit aifé d'exprimer des gouttes de 
» fang ; mais qu’il ne paroifloit rien de 
» pareil dans le vagin » : ce qu'il répete 
dans [4] un autre endroit, & qu’il appuye 
du témoignage de Santorini & de tous ceux 
qui ont aflifté à fes Démonftrations. 


(1) Obfervations [ur la groffefe, Qbferv. 49. 


(2) Hiftoire de l'Académie Reyale des Scien- 
çes. Ann. 1710, pag. 16. 

(3) Adverfaria Anatomica, Adver£, 1,6. 35. 

(4) Adveri. IV , 6. 27. | 
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On ne peut guere réfifter à des preuves 
‘de fait de cette force, & à moins que d’é- 
tre bien prévenu , on ne fçauroit s’empé- 
} cher de convenir que c’eft de la cavité de 
a matrice que coule le fang des regles, 
 &non de celle du vagin. Ce fentiment fe 
trouve d’ailleurs très-conforme aux ufages 
connus! de la matrice, & par là même 
très-plaufible. 1°. C’eft dans la matrice 
que les vaifeaux fanguins fe diftribuent 
en plus grand nombre, c’eft donc de là 
que doit couler le fang menftruel. 2°. 
Tout indique, comme on le verra dans 
la fuite, que le fang menftruel doit fervir 
pendant la groffefle à nourrir l'embryon 
dans la matrice ; c’eft donc la matrice 
qui doit le fournir 3°. Il paroît que les 
vuidanges ou lochies coulent après l'ac- 
couchement, des mêmes vaifleaux d’où 
coulent les regles hors le temps de la 
_sroflefe : or les lochies coulent des vaif- 
feaux de la matrice : c’eft donc de ces 
vaifleaux que coule aufli le fang menf- 
truel. 4°. Énfin les pertes de fang ont été 
toujours regardées dans les femmes en- 
céintes, & regardées avec raifon, comme 
un figne prefque certain d’une faufle cou- 
che prochaine : elles viennent donc de Ia 
matrice 4 car en quoinuiroient-elles à lem- 
bryon fi elles ne venoient que du vagin® 
Ainf tout confirme ce que les Obfervations 
apprennent de l’origine du fang des regles. 
Ce n’eft pas qu’on veuille nier que les 
tégles ne viennent fouvent de la cavité 
du vagin, en même temps que de la cavi- 
té de la matrice. Il y a trop de reflem- 
blance dans la ftruêture de ces deux par- 
ties ,\ trop d’uniformité dans la diftribution 
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du fang, trop de communications entre 
les vaifleaux qui les arrofent, pour qu’il 
n'arrive pas fouvent que le fang s'ouvre 
des iflues dans ces deux endroits à la fois, 
fur-tout dans les femmes pléthoriques. Jde 
crois même qu’il peut arriver , & qu'il ar- 
rive quelquefois que les regles ne coulent 


que du vagin feul, lorfqu’il y a quelque 


caufe qui les empêche de couler par la ma- 
trice. Par ce moyen, il eft facile de rendre 


raifon des (1) Obfervations de ceux qui af- : 


furent que dans les diffe&ions qu'ils ont eu 
occafion de faire du corps de quelques fem- 
mes mortes dans le temps de-leurs regles, ils 
ont trouvé la cavité de la matrice fans au 
cune apparence ni marque de fang , au lieu 
que le vagin en étoit rempli. On peut par 


le même moyen-expliquer aufli comment « 


dans quelques femmes les regles peuvent 


durer pendant tout le temps de la groflefle ; # 


comment dans plufeurs autres.elles durent 


du moins pendant les trois premiers mois , « 
fans attirer de faufle couche. Pour détruire « 


tout l'avantage qu’on prétend tirer de ces 


faits , on n’a qu’à fuppofer , ce qui eft très- # 


apparent , que les regles ne viennent alors 


dans ces femmes que du vagin feul , fans ! 


[1] Realdus Columbus. Anatom. Lib. VI. ! 
Severinus Pinæus. De notis virginitatis. Lib. « 


HCapiir. 


Carolus Pifo. De morbis à colluvie ferofë , 


Se. IT, Part. Il, Cap. 7. Edit. Lugduno Ba- 
ave. 
Johannes Bohnius.Circul. Anatomic. Pro- 
gyimnafm. 16. 
Gothofredus Bergerus Phyfiolog. cap. 2o 
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que l’orifice de la matrice ait befoin des’ou- . 
vrir , & par conféquent fans que la matrice 
en puifle-reffentir la moindre altération. 
IL Comme il y a dans la matrice deux 
fortes de vaifleaux également pleins de 
fang , des arteres & des veines, il s’agit 
de décider une féconde queftion, fçavoir 
defquels des deux coule le fang menfiruel 
qui vient de la matrice., fi c’eft des veines 
ou des arteres 4 Les fentimens font encore 
partagés fur ce point ; mais il faut avouer 
que le grand nombre penche à croire que 
c’eft des veines que ce fang vient, & il eft 
certain que tout femble le perfuader. La 
couleur de ce fang, brune & fouvent 
noirâtre, telles que celles du fang veineux; 
la lenteur avec laquelle il coule goutte à 
goutte, ce qui convient au fang qui fort 
des veines ; enfin, ce “qui eft plus con- 
cluant encore, la certitude qu’on a que 
les vaiffeaux d’où coulent les lochies dans 
les femmes accouchées, font des ramifi- 
cations de veines, ce qui décide de la na- 
ture du fang des lochies , & par une fuite 
néceffäire de celle du fang des menftrues, 
qui , comme on l’a déjà remarqué , coule 
des mêmes vaifleaux, & eft eflentielle- 
ment le même. 

_ IIL Il y auroit encore une troifieme 
queftion à examiner, fçavoir de quels 
endroits , de quelles parties des veines de 
la matrice coule le fang menftruel ? Mais 
cette queftion ne mérite pas de nous ar- 
têter. La connoïiffance de la ftruëture de 
la matrice & de la diftribution de fes 
Vaifleaux , telle qu’on l’a expliquée dans 
Je Chapitre précédent, fuffit pour faire 
juger que c’eft des appendices veineufes 
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que ce fang doit couler. Ce font de toutes 
les ramifications veineufes , celles qui s’a- 
vancent le plus dans la cavité de la ma-. 
trice : ce font les feules, qui percent l’é-*. 
paifleur de la tunique intérieure : ce font 
des efpeces de bouts de veines, quidoivent M 
être deftinés à quelque ufage dans le deffein # 
de la nature, & qui cependant n’en ont au- 
cun dans l’ordre ordinaire de la circulation : 
enfin ce font de bouts de veines fimplement 
froncés. par leurs extrémités, & par là 
très-propres à s'étendre , à fe deplifier, à 
s'ouvrir fans déchirure. Tous ces faits for- 
ment autant de préfomptions , qui doivent 
faire conje@turer que c’eft de ces appendicesm 
que le fang tombe dans la cavité de la ma- W 
trice dans le temps de la menftruation. 
Mais quel befoin de conje@tures quand « 


on a des preuves poñitives ? 1°. [1] Hi-" 
ghmore rapporte «qu'ayant ouvert une À 
» femme qui étoit morte dans le temps dem 
» fes regles, il trouva que la furface in-# 
» terne de la matrice étoit toute hériflée 
» d’un nombre infini d’orifices de veines 
» qui débordoient. ; t 
2°. (2) Winflow aflure que la tunigrew 
interne de la matrice eft garnie de petits poils 
très-fins , & comme véloutée dans Les femmes 
qui font mortes dans le temps de leurs regles 
€ que ces poils font alors rouges € teinis dem 
Jang. # 
Selonk 


ne 


(1) Corporis humani Difquifiion. Anato-h 
anic. Lib. IL. Part. IV. Cap. 4. ; 

(2) Expoñit. Anatom, du bas ventre, page! 
574. Edit. in-49, 


en 


- 
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*3°. Selon [1] Spigelius , & la tunique in- 
» terne de la matrice , fur-tout vers le 
» fond fe trouve percée dans les femmes 
» quif nt mortes dans le temps de leurs 
» regles, d’un grand nombre de trous très- 
» aifés à diftinguer dans cet état , & d’où 
» l'on croit que le fang des regles couloit ». 
4°. (2) Mauriceau aflure auffi qu'il a 
remarqué très-manifeflement en la diffeétion 
d'une femme qui avoit été pendue pour fes cri- 
mes ..,. que la cavité du fond de la ma- 
trice toit, enduite de petits grumeaux de farg 
caillé, Gque fes vaiffeaux paroiffoient beau- 
NGoup{plus gros |.) 6 même. tour pleins de 
ce Jang caillé vers Les orifices ; qui Je dégor- 
&eoient dans le fond de li matrice. 
5°. (3) Littre a obfervé de même dans 
les ouvertures qu'il a faites des femmes 
mortes dans le temps de leurs regles, que 
Lx furface interne de la matrice étoir toute {e- 


mée de trous * fort fenfibles & pleins de fang, 


————— my 


- (1) De humani éorporis fabrici. Lib: VIII, 

ap. 20, 

(2) Maladies des femmes grofles &5 accouchées. 
Liv. 1, Cap. ro, | 

Obfervations fur Là groffeffe. Obfervar. 49, 

(3) Hifloire de l'Académie des Scienc:s. Ann, 
1720, pag. 16. | : 

* Lictre ajoure qu'il x reconnu ces MÊMES tros 
de la furface interne de La matrice dans lés fen:- 
MES mortes pendant la groffelle ; mais b CORP 
Dlus petits , € d’où il ne fortoit au lien de Jang, 
qu'une liqueur blincheïtre € laiteufe. Après 

uoi ; il tâche de rendre raifon de ce prétendu 
Ghangemee dans la grandeur de ces trous & 
dans la nature de la liqueur qui en fort, & 
il ny réuffit point. Comment un Anaromifie 
h éc'airé n’a-t-ij pas Compris que ces rrous pleins 
de farg qu'il avoir vus dans la matrice des fem- 
ome I, Len 


L 
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d'où en preffant le corps de la matrice dé 
dehors en dedans , il faifoit fortir du Jang. 


6°. Enfin [1] Morgagni dépeint «lin- 


» térieur de la matrice des fernmes mor- 
» tes dans le ternps de leurs regles, com- 
».me marqué de plufieurs taches fan- 
» glantes, d’où il eft aïfé d'exprimer des 
» gouttes de fang. 

Or il eft bien vifble que ces orifices de 
veines qui hériflent l’intérieur de la matrice, 
felon Highmore ; que ces poils rouges & 
teints de fang , qui rendent le dedans de .lx 
matrice comme veiouté , {lon Winflow; que 
ces trous fenfi'les E pleins de fang ; dont la fur- 
face interne de lx matrice eft femée, fe- 
lon Spigelius & Littre : que ces orifices 
qui fe dégorgent dans le fond de la matrice, 
felon Mauriceau ; enfin que ces raches rou- 
ges , dons la tunique intérieure de la matrice eff 
marquée , & d'où l'on exprime des gouttes de 


fang , felon Morgagni , ne font autre chofe 


que les appendices veineufes, que nous 


snes mortes pendant leitrs regles devenoïent dans 
Ja matrice des femmes grofles , à force de s’ag- 
grandir , ces trous d'une figure ronde ou ovale , 
larges depuis une ligne jufqu'a deux , qu’il avoit 
obfervés & décrits lui-même en 1701 ; [ Hiffoire 
de l'Académie 1701 , pag. 293 ] & que ces autres 


trous, d’où il ne voyoit fuinter qu’une liqueur : 


blanche &5 laïtewle dans la matrice des femmes 
grofles , étoient une autre forte de trous, qu’il 
m'avoit pas pu diftinguer dans la matrice des 
femmes mortes dans le temps de leurs regles, 
parce qu'ils éroient alors trop petits, mais qui 
devenoient fenfibles dans l'es femmes grolfes , par 


Vaccroiffement qui arrivoit dans toutes les par 


ties de la matrice. 


() Aduerfaria Anatomica, Adverf, I, $, 33. 
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avons décrites , & qui ont parn à ces 
Anatomiftes plus ou moins groiffes, plus 
où moins longues, plus ou moins ouver- 
tes , plus ou moins rouges dans les diffé 
rens fujets qu’ils ont ouverts, & dans les 

_différens états, où ils les ont ouverts. 
Ces trois queftions ainfi éclaircies , le 
refte du méchanifme de la menftruation 
fe dévéloppe de foi-même. Les extrémi- 
téS des appendices cæcales des veines uté- 
rines, qui font naturellement froncées & 
fermées, ne peuvent point verfer le fang 
dans, la matrice dans le temps des regles , 
qu'elles ne s'étendent, ne fe dépliflent , 
ne s'ouvrent ; & elles ne peuvent point 
s'étendre, fe déplier, & s'ouvrir, que 
par l’effet d’une pléthore ou plénitude ex- 
traordinaire qui les enfle; mais cette plé- 
thore peut être de .deux efpeces , ou com- 
mune à tous les vailux du corps, où 
particuliere à ceux de la matrice. Il faut 
donc pour rendre raifon de l'ouverture des 
äppendices cæcales dans le temps des re- 
gles, opter ou pour une pléthore ou plé- 
nitude. de. vaifleaux univerfelle, ou pour 
une pléthore ou plénitude de Vvaifleaux 
particuliere ‘dans la matrice. 
* 111 eft certain fans doute que la pléthore 
ou plénitude des vaifeaux univerfelle con- 
tribue à l'abondance des regles. La raifofi 
& l'expérience s'accordent pour l’établir | 
“mais cela: ne fçauroit autorifer à regarder 
cette pléthore univerfelle comime la caufe 
“des regles, fi l’on veut bien faire réfle- 
ion que les regles perfévérent fouvent, 
& iperfévérent conftamment & réguliére- ” 
mentedans des fémines exténuées par de 7 
ôngues maladies, par des Ni excefli- 
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ves, par des veilles, des douleuts, des : 
fouffrancescontinuel'es,en qui peine y a-t-il 
dans les veinés le quart du fang , qui de- 
vroit y être naturellement, tant s'en faut 
qu'on puifle fuppofer qu'il y ait en elles 
cette pléthore ou plénitude univerfelle 
qu’il faudroit pour produire les regles, ñ. 
cette opinion étoit adoptée. 
Il faut donc fe réduire à n’admettre dans 
le ternps des regles qu'une ‘pléthore lo- 
cale ou particulière dans larmatrice. Pour 
celle-là ; elle paroît étroitement liée avec | 
les régles dans tous Îles cas, & lonténA 
trouve des preuves fenfibles dans la nature » 
- des accidens quien précédent ou énaccom- # 
pagnent l'éruption ; car il eft viñble que le | 


V7 


gonflement des levres de la vulve, la 
tenfion & la chaleur du vagin ; la dou- 
leur: des-os pubis, des aînes , des reins ; # 
des hémorrhoïdes ; l'ardeur d’urine ; &cC., 
qui arrivent dans ce temps-là, font des! 
fuites d’un'engorgément ou pléthore ;, qui 
fe fait alors dans la matrice , & qui fe 4 
cominunique aùx parties voifines. ÿ 
Suivant certains Auteurs , cette pléthore # 
de la matrice dans le temps des regles , ! 
{eroit une fuite néceffaire de la feule dif-# 
tribution des vaifleaux fanguins dans cettel 
partie. Ils aiment à fairé remarquer ques 
le fang qui eft porté du cœur à la ma-. 
stricepar les arteres, defcenid en ligne droite, 
& qu'il doit par là s’y porter plusvite &t 
plus abondamment ; que celui quirén re-# 
vient par les veines, remonte perpendi-. 
culairement, & qu’il doit remonter plus” 
| Jentement & en moindre quantité ; quelle. 
calibre du tronc de l'aorte defcendante eft 
-_ plus grand dans les femmes que dans les. 
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hommes, & qu'ainfi dans les femmes ce 
tronc doit porter en bas plus de fang que 
dans les hommes ; qu’il fe diftribue dans 
la matrice un nombre prefque iàfini d’ar- 
teres & de veines ; que ces vaifleaux s'y 
entrelafflent & s'y replient en mille fa- 
çons ; qu'ils communiquent les uns avec 
les autres par des anaftomofes fans nom- 
bre ; qu'on ne remarque point des val- 
vules,. dans leurs cavités ; qu'ils ne font 
foutenus dans la face interne de la ma- 
trice que par une tunique affez mince & 
dénuée de graifle , ce qui fait qu’elle doit 
céder facilement à leur dilatation, &c. 

les en croire, il s’enfuivroit de là 
que le fang doit fe porter abondamment 
dans la matrice, & qu’il doit en revenir 
difficilement & en moindre quantité; qu’il 
doit par conféquent s’y arrêter & s’y ac- 
cumuler dans les vaiffeaux fanguins , dont 
les contours & les communications laté- 
rales fervent encore à ralentir fon cours ; 
poil doit: par là dilater & enfler ces vaif- 
faux ; & les enfler d'autant plus, qu'ils 
cédent plus facilement à la dilatation à 
faute d'être appuyés par dehors par une 
tunique aflez épaifle , & retrécis par de- 
dans ,par {des valvules : qu’il doit enfin 
par ces divers moyens réunis y produire 
cette pléthore locale , qui donne lieu à 
l'écoulement des regles. | | 
Mais il ya beaucoup à rabattre du cas 
qu'on femble faire de cette opinion, dés : 
qu'on veut bien fe donner la peine .de 
léxaminer avec quelque attention, 

POn exagére trop les avantages, qu’on 
croit pouvoir tirer de la maniere dont les 
vaifçaux fanguins fe HR En à la ma-° 
| 3 
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trice, Si la dire@ion perpendiculaire de 
lartere , qui y porte le fang , & fi la di- 
rcétion perpendiculaire de la veine qui. 
Pen rapporte , ou fi la grandeur du eali- 
bre du tronc de l'aorte defcendante dans 
les femmes par rapport aux hommes , de- 
voient produire dans les femmes une plé- 
thore dans la matrice , la dire&ion pa- 
rcille des arteres qui vont aux pieds, & 
des veines qui en reviennent , & la même 
grandeur du calibre de l'aorte defcendan- 
te dans les femmes devroient y caufer 
eufli dans les femmes un eéngorgement 
pléthorique dans les pieds, d’autant plus : 
grand , que la pente du fang Vers les! 
pieds devroit être plus rapide, parce! 
qu'elle feroit plus droite , & que le retour” 
cn devroit être plus lent, parce qu'il fe-« 
roit plus long. Cependant l'expérience fait ” 
voir qu’il n'arrive point d’engorgement! 
par là dans les pieds des femmes. [n’en 
doit donc point arriver non plus dans la 
matrice. Ce n'eft pas que ce ne foient 
là des caufes réelles: d’inégalité dans la: 
maniere dont le fang va aux parties, & 
dont ilen revient ; mais ces inégalités fe # 
trouvent” fagement compenfées par ces” 
moyens affez connus, & c’eft par ces” 
moyens qu'elles font ramenées à Puni- # 
formité. à. 
II. On fait trop valoir de même le. 
nombre des: vaifleaux qui fe diftribuent … 
dans la matrice, les contours qu'ils y font , w 
les anaftomofes qui les uniffent , le défaut j 
de valvules dans leurs cavités, la foibleffe* 
dé la tunique qui les couvre , &c. Ces. 
remarques pourroient peut-être convenir | 
à l’état de la matrice dans les femmes’ 
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grofles ; mais elles ne conviennent point 
à l’état ordinaire de la matrice, fur-tout 
dans les jeunes filles, depuis l’âge. de pu- 
berté , jufqu’à ce qu'elles foient mariées, 
en quila matrice eft beaucoup plus denfe 

-& plus compate que le cerveau, que les 
poumons, que la plupart des vifceres du 
bas-ventre, & en qui les vaifleaux qui 
l’arrofent , font alors plus petits & plus 
refferrés que dans ces autres parties. 

III. Mais quand on voudroit bien ad- 
mettre la ftru@ure & la diftribution des 
vaifleaux de la matrice dans les filles, & 
dans les femmes qui ne font pas profes, 
telles qu'on les fuppofe, il ne fçauroit 
jamais s’y faire de pléthore particuliere, 
‘qu’à l’occafion & à fuite d’une pléthore 

“univerfelle. C’eft une vérité trop évidente 
_pouravoir befoin d’être prouvée, d’au- 
tant plus que M. Freind, l’Auteur ou 
du moins le principal partifan de l’opinion 
dont il s’agit, a été forcé d'en convenir 
lui-même. Sur ce pied-là , on ne fçauroit 
admettre aucune pléthore particuliere dans 
la matrice des femmes exténuées, en qui 
il feroit abfurde d’établir de pléthore uni- 
verfelle ; & par conféquent ces femmes 
ne devroient point être réglées , ce qui eft 
contraire à l'expérience, comme on la 
déjà remarqué. | 

IV. Ne refufons pas cependant de nous 
prêter à cette fuppoñtion , toute faufle 
qu’elle eft : admettons, puifqu’on le veut, 
qu'il fe fañle tous les mois une pléthore 
Uuniverfelle dans toutes les femmes , qui 
ont leurs regles. Que pourra-t-on conclu- 
re de là 2 Qu'il devroit fe faire tous les 
mois dans la matrice une phare pre= 
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portionnée à celle qui fe feroit dans tou- 
tes les autres parties ? Cela pourroit être ; 
rnais cela ne fufiroit pas pour faire cré- 
ver les vaifleaux fanguinis dans la matrice , 
plutôt que dans les autres parties, ft 
pouf affe&ter la feule matrice à l’évacua- 
tion périodique des regles. IL faudroit 


pour aflürer à cêtte partie une pareille 


préférence , pouvoir prouver qu'il de- 
vroit s’y faire alors une pléthore ou dila- 
tation de vaifleaux plus grande à propor- 
tion , que dans aucune autre ‘partie du 
corps. Or c’eft ce qu'on ne réuflira jamais 
à perfuader. Le cerveau, le poumon, 
le foie, la rate ; &c., font d’un tiffu plus 


lâche & plus mol, ont des vaifleaux plus 


gros & plus nombreux, reçoivent plus 
de fang , font plus difpofés à s’engorger, 
que ne l’eft la matrice dans les filles dans 


lPâge de puberté, Ainfi, s’il devoit fe faire » 


quelque pléthore extraordinaire en quel- 
que endroit, fi cette pléthore devoit cre- 
ver les vaifleauxiquelque part, c’eft dans 
ces parties que cette pléthore fe feroit 
dans ces filles , plutôt que dans la ma- 


trice , & c’eft dans ces parties plutôt que. 


dans la matrice, que les vaifleaux s’ouvri- 
roient , & que le fang s’épancheroit. 


V. Du moins eft-il bien certain , que: 


dans cette fuppoñtion , la pléthore de- 
vroit commencer de nouveau dans la ma- 


trice , du moment que les regles auroient: 


fini, qu’elle devroit y augmenter tous les 
jours par des progrès proportionnels,, 
qu’elle devroit y gonfler les vaifleaux de 
la moitié dès le quinzieme jour, des deux 


tiers dès le vingtieme, qu’elle devroit! 
par conféquent fe faire fentir & produire # 
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dès ce temps-là les mêmes accidens , qu’el- 
. le produit quelques jours plus tard ; près 
de Péruption des regles, moins forts à 
la vérité, parce qu’elle feroit encore moins 
rande, mais aflz forts pourtant pour 
être dès lors fentis. Or c’eft ce qui eft con- 
 traire à toütes-les obfervations : les fem- 
mes qui font les plus fujettes à fentir du 
poids, du gonflement & de la chaleur 
dans la matrice & dans les parties voifi- 
nes à lapproche des regles, n’en fentent 
abfolument point quinze jours à l'avance | 
ni même dix jours, ce qui prouve que la 
pléthore qui arrive dans la matrice dans 
le temps des regles, n'y commence pas auf 
‘fi-tôt qu'on le croit, & ne dépend point 
par conféquent de la caufe qu’on imagi- 
ne, Celt-à-diré, de la quantité de fang 
qui augmente dans tous les vaifleaux du 
corps, & qui produit une pléthore uni- 
verfelle. D 
VI Enfin, dans cette hypothefe , on 
ne fait point d'ufage pour l'explication des 
regles de plufieurs parties , qui entrent 
dans la firuêture de la matrice ; je dis 
même plus, on n’en peut point faire d’u- 
fage , à c’eft la un défaut bien eflentiel ; 
car sil neft pas cértain , du moins eft.il 
trés-probable, que toutes les différentes 
Patties, qui compofent les organes du 
Corps , doivent contribuer chacune en 
quelque chofe au méchanifme des fonc- 
tions qui font propres à ces organes.” Je 
minfifte point fur les appendices cæcales 
des veines utérines , parce que. j'avoue 
qu'on pourroit s'en fervir aflez utilement 
dans cette hypothefe , pour rendre rai- 
fon de lépanchement du fang, fans fuy- 
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pofer , comme on fait , des déchirures 
tousles mois dans les tuniques de la ma- 
trice & dans celles de fes vaifleaux. Mais 
je ne vois pas qu’on puiffe donner le moin- 
dre emploi dans cette hypothefe aux vaif- 
feaux vermiculaires de la matrice , qui y 
font en fi grand nombre fous la tunique 
interne , qui percent cette tunique par 
tant de trous, qui verfent par ces orifices 
quelque humeur particuliere dans la ma- 
trice, & qui certainement ont du par 
toutes ces raifons entrer pour quelque 
chofe dans le deffein de l’Auteur de la 
Nature ; en tout ce qui regarde les fonc- 
tions de cette partie. 

Ces réflexions menent naturellement à 
trois conféquences importantes. 

La premiere, que la pléthore locale, 
qui arrive périodiquement dans la ma- 
trice., & qui donne lieu à l’écoulement 
des regles, s’y fait indépendamment de 
toute pléthore univerfelle. 

La feconde, qu’elle he peut s’y faire : 
de cette maniere, que par une compref- 
fion particuliere , à laquelle les vaifleaux 
fanguins fe trouvent expofés chaque mois, 
& qui y intercepte le libre cours du fang. 

La troifieme, qu’il n’y a que les vaif- 
feaux vermiculaires de la matrice, qui 
puiflent, en grofliffant tous les mois , 
comprimer périodiquement de cette ma- 
niere les veines de la matrice , puifqu’il 
n’y a rien que ces vaifleaux qui foient 
auprès , Ou pour mieux dire, autour de ces 
veines. 

Il ne s’agit donc plus que de rendre rai- 
fon de ce qui fait groflir périodiquement 
tous les mois les vaiffleaux vermiculaires. 


| 
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Or cela fuit naturellement de l'ufage de 


se 


ces vaifleaux , tel qu’on l’a indiqué dans 
le Chapitre précédent. | 
Ii fe fépare dans ces vaiffeaux après l’âge 
de puberté, une lÿmphe laiteufe & par-là 
plus épaifle que la lymphe ordinaire. Ce 
qu'il y a de plus ténué dans cette lymphé 
peut être facilement pompé par les veines 
Jymphatiques , qui prennent naïiflance de 
ces vaifleaux; aufli l’eft-il en effet : mais la 
partie la plus épaiffe & la plus vifqueufe doit 
refter dans leur cavité: ileft vrai que c’eft 
d’abord peu de chofe , mais aprèsun certain 
efpace de temps , & l'expérience a appris 
que cette efpace elt ordinairement d'un 
mois, la quantité qui s’en eft accumulée , fe 
trouve aflez grande pour gonfler les vaif- 
feaux vermiculaires jufqu’à les mettre en 
état de comprimer les ramifications capil- 
laires des veines, près defquelles ou autour 
defaquelles ils fe trouvent placés. Par là le 
fang arrêté dans fa courfe direéte fe rejette. 
fur les appendices latérales, les enfle , les 
allonge ; les dilate , & enfin les force à fe 


 déplifler, à s'ouvrir, & à verfer le fangdans 


la cavité de la matrice , où elles aboutiffent. 
. En même temps, comme la réaétion eft 
toujours égale à l’aétion, les veines capil- 
laires comprimées par les vaifleaux vermi- 
culaires , les compriment à leur tour avec 
la même force avec laquelle elles en font 
comprimées. Ainfi l’humeur qui y eft con- 
tenue, fortement preflée d’un côté, & hors 


. d'état de l’autre par fa vifcofité, de péné- 
} trer-dans Les veines lymphatiques, fe trouve 


forcée de pouffer en avant les orifices excré- | 
toires de ces vaifleaux , deles dilater & de 
s'opvrir par là une 1ffue dans la a dela. 
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matrice, dans le même temps que le fang 


» 
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y coule des appendices veineufes; &c'eft ! 


cet écoulement fimultané de la lymphe lai- 
teufe des vaiffleaux vermiculaires , & du fang 
des appendices veineufes, qui conftitue le 
flux menftruel ou les regles des femmes. 

Cet écoulement doit durer jufqu’à ce que 
la quantité de lymphe laiteufe, quiremplit 
Les vaiffeaux vermiculaires , & celle de fang, 
qui remplit les appendices cæcales, fe foient 
écoulées ; mais dès que ces vaiffeaux fe font 
une fois vuidés, ils fe refferrent d’eux-m£c- 
mes , fe froncent de nouveau & fe ferment. 
Pär ce moyen, les vaifleaux vermiculaires 
fe trouvent en état de retenir de nouveau la 
partie Ja plus épaifle de la lymphe laiteufe, 
qu'ils féparent, de s’en remplir derechef au 
même point & à peu près dans le mêmein- 
tervalle, & de reproduireainfi chaque mois 
par le même méchanifme un écoulement 
pareil. ; 

On voit déjà par-là que cette explication 
eft fimple, conforme à la ftruéture connue 
de la matrice, fondée fur l’obfervation de 
l'état, où fe trouve le fond de la matrice 
dans le temps des regles, & qu’elle ne laife: 
oifive aucune des parties de la matrice dans 
une fon@ion, où il eft convenable qu’elles 
aient toutes part. On verra dans la fuite 
qu'elle eft propre à rendre raifon de tous les. 
faits, qui regardent le flux menftruel dans. 
l'état de fanté, & de tous les dérangemens 
qui peuvent y furvenir dans l’état de mala- 
die. Ces confidérationsbienpefées , font de 
tortes raifons pour déterminer à l’embraffer, 


$. IIL ConNsÉQUENCES. 
De ce qui vient d’êtredit, on'en doit 


| 
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conclure, 1% Que le fang menftruel ne: 
coule point des vaifleaux de la matrice à: 
travers les pores de leurs tuniques , par une 
efpece de fuintement ou de diapedefe. Il n’eft 
guere apparent que le fang s'échappe jamais. 
ainf hors de fes vaifleaux; mais il eft évi- 

- dent qu’il eft impoflible que le fang menf- 
truel épais comme.il eft, & coulant aflez 
abondaminent ; forte par cette voie. 

2°, Quele fang menftruel ne pañle pas 
par voie d’irruption des vaiffleaux de fang 
dans les glandes ou vaifleaux vermiculaires. 
de lamatrice , pour s’écouler dans fa cavité 
par les orifices de ces glandes ou vaifleaux 
vermiculaires. Cette opinion n’eft qu'une 
hypothefe arbitraire & dénuée de toute 
preuve: on ne fçauroit d’ailleurs afligner 
dans cette opinion, aucune caufe qui pût 
forcer le fang à fe faire périodiquement tous 
les mois ces nouvelles routes dans les glan- 
des : enfin, il faudroit admettre dans cette 
opinion qu’il fe fait tous les mois pendant 
les regles une véritable inflammation dans 
toute la! face intérieure de la matrice, car 
cette prétendue irruption de fang dans les 
glandes lymphatiques feroit une véritable 
inflammation. Or, cette fuppoñition cho- 
que non-feulement la vraifemblance, mais. 
eft abfolument démentie par l'expérience, 
3°. Que le fang menftruel ne coule point 
des arteres de la matrice, mais des veines. 
Quand la ftruture des vaiffeaux de la ma- 
trice, & les conféquences que cette ftruétu- 


… ‘re fournit, feroient encore inconnues, du 
"moins feroit-il toujours certain que les tu- 


niques des arteres font plus fortes, plus épaif- 
. fes, plus denfes que celles des veines, & 
cela füuffiroit pour faire comprendre qu’elles 
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doivent réfifter aux caufes de dilaceration , 
auxquelles celles des veines ne peuvent pas 
réfifter; & qu’ainf,.à chofes égales, c’eft 
des veines que l’épanchement de fang doit 
fe faire dans les regles. 

4°. Que le fang menftruel ne coule point 
des extrémités des veines par des déchirures 
ou crevañles , qui s’y faflent par violence, 
mais des extrémités de leurs appendices, 
qui s'ouvrent fans dilacération. Dès que le 
flux menftruel entre dans les defleins de la 
Nature , il doit fe faire par des vaifleaux.ca- 
pables de s'ouvrir d'eux-mêmes fans fe dé- 
chirer. Que n’auroit-t-on pas à craindre pour 
la matrice d’un nœnbre infini de déchiru- 
res , qui s’y renouvelleroïent tous les mois 
pendant près de quarante ans, puifque nous 
voyons que dans le crachement de fang des 
déchirures dans la poitrine moins grandes 
& moins répétées font à la fin prefque tou- 
jours fuivies de l’ulcération des poumons. 

5°. Que l'écoulement périodique des ré- 
gles n’eft point l’effet d'aucun ferment caché 
dans la matrice , ni d'aucune fermentation, 
qui fe fafle dans fes vaifeaux. L'opinion, 
ou plutôt l’hypothéfe, qu’on réfute ici, a 
été communement reçue, & reçue avec ap- 
plaudiflement dans le dernier fiecle. C’étoit 
un temps où l’on couroit après les hypothe- 
fes, & où une pareille opinion étoit très- 
propre à faire fortune. Mais aujourd’hui, on 
eft devenu plus difficile, & l’on n’eft plus 
difpofé à admettre fans preuve des préten- 
dus fermens dans la matrice, pour rendre 
saifon du retourpériodique desregles, qu’on 
fçait expliquer d’une maniere plus fimple & 
plus conforme à l’état réel de la matrice. 

68. Enfin , que Le retour des regles ne dé- 
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bend en rien ni des phafes, ni des influences 
de la lune. Cette opinion eft encore plus ab- 
furde que la ptécédente. Elle n’a pas laifé 
d'avoir de la vogue en fon temps, maisileft 
vrai que ce temps étoit un temps d’i- 
gnorance & de crédulité, au lieu que lo- 
pinion précédente n’a régné que dépuis 


qu’on eut commencé d'adopter les prin- 


cipes de Phyfique de Defcartes , c’eft-à- 


x 


dire, dans ün temps, où l’on fe piquoit 
déjà d’être éclairé dans la Phyfique. 


6, LV. Explication des faits qui regardent 
| les Regles. 


ON fuivra dans l'explication de ces faits , 


Je même ordre qu’on a fuivi en les pro- 


pofant ; ainfi les numero de cet article ré- 
pondront aux numero de l’article. L 
I. L'humeur qui fe fépare dans les vaif- 
feaux vermiculaires de la matrice ; ef 
peu abondante , & n’eft guere que de la 
pure lymphe jufqu’à l’âge de 14 ans) par 
les raifons qu’on a dites dans le Chapitre 
précédenr. Ainfi jufqu’à cet âge cette hu- 
meur eft reprife en entier par les veines 
lymphatiques qui naiflent de ces vaifleaux ; 
fans qu’il y enrefte rien, qui puifle , en. 
gonflant ces vaifleaux , donner lieu à la 
compreffion des veines utérines ; ni OCCa- 
fionner par là le moindre écoulement de 
regles. Mais vers la r4°. année les chofes 
commencent à changer ; d'un côté, cette 
humeur fe fépare alors plus abondam- 
ment , & de l'autre , elle devient plus 


_ Jaiteufe , comme on l’a fait voir ci-deflus 


dans le même Chapitre. Aïnf les veines 
lymphatiques ne font plus alors affez 
nombreufes pour la pomper toute , & 
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d’ailleurs leur ténuité ne leur permet d’enr* 


} 


#4 


4, 


. 


pomper que ce qu'il y a de plus liquide. : 
Le refte, & c'en eft toujours la partie la: 


plus épaifle , s'arrête donc dans les vaif-) 


feaux vermiculaires , qui à. force d’en être 
dilatés , compriment enfin les veines: d’a- 
lentour , & produifent ainfi la premiere 


eruption des regles, par le méchanifme ; 


qu’on vient d’expofer. 


L'époque de cette éruption doit varier, : 
& elle varie en effet dans les différens- 


fujets. Elle arrive avant la quatorzieme 


année dans les filles qui commencent plutôt 


à cefler de croître, qui font fort fanguines 
& fort pléthoriques, qui menent une vie 
fédentaire ou peu aëive, qui ont le tiflu 
des fibres , fur-tout des fibres de la matrice, 
lâche , dont l’imagination eft échauffée de 
bonne heure de defirs amoureux par l'ef- 


fet du tempérament, des letures , des 
converfations , des exemples | &c. Elle: 


n'arrive au contraire qu'après les [ 14] ans! 
dans les filles, dont la cruë eft plus tardi- 
ve, dont la conftitution eft moins fanguine, 
qui font accoutumées au travail, ou à une 
nourriture légere ; en qui le tiflu des fibres 
de la matrice fe trouve plus ferré & plus. 
denfe , qui font fages par tempérament ou: 

ar éducation, &c. % 

IT. & IITL. On ne doit attendre le retour 
des regles, que quand les vaiffleaux vermi 
culaires fe trouveront de nouveau aflez 
pleins de lymphe laiteufe, pour compri- 
mer les veines voifines avec le degré de: 
force néceffaire pour faire ouvrir les ap- 
pendices latérales. Or, il eft vifible qu'il 
faut un certain temps pour donner à ces. 
vaifleaux ce degré de plénitude , & ce 


/ 
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temps , l'expérience a appris qu'il devoit 
être d'un mois. L'’évacuation des regles 
ne peut donc revenir qu'une fois le mois; 
mais elle doit aufli revenir une fois tous 
les mois par un ordre périodique afez 
régulier. | 

Cela n'empêche pourtant pas que les 
regles ne puifent revenir plutôt, & plus 
fouyent dansles femmes qui mangent beau- 
coup , qui font peu d'exercice, qui ont le 
tiffu de la! matrice lâche , & le reflort de 
fes vaifleaux foible , en qui la matrice eft 

_ fouvent échauffée, & fur-tout follicitée à 
des contraétions vives , &c, & qu’au con- 
traire elles ne puiñent revenir plis rare- 
ment & plus tard dans Les femmes plus 
! Jaborieufes, plus ‘fobres , dont la matrice 
eft plus refferrée , arrofée de vaifleaux plus 
petits & plus denfes, enfin expofée à des 
 contra@tions plus rares , ou à des fecoufles. 
moins fortes. 
IV. Le flux desrégles doit durer à chaque 
retour, jufqu'à ce que la lymphe laiteufe qui 
remplit les vaifleaux vermiculaires & le. 
 fang qui s’eftaccumulé dans les appendices. 
. cæcales, & dans les veines d’où ces appen- 
dices naïflent , fe foient écoulés ; & voilà ce. : 
qui doit rendre la durée des regles fi varia- 
ble. La quantité de ces humeurs accumu- 
lées eft-elle peu abondante, l'écoulement 
s’én fait-il par des orifices bien dilatés, cet. 
écoulement arrive-t-il dans le mêmetemps, 
_ dans toute l'étendue de la matrice ? Dansces 
…. cas, les regles duteront peu. Elles dureront. 
Lu contraire long-temps, fi ces humeurs fe 
trouvent accumulées en grande quantité, fi 
elles ne s'écoulent que par de petites ouver- 
tures, f l'écoulement ne fe fait que fuccef: 
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fivement dans les différentes parties de la 
matrice. Il eft pourtant. vrai que l’expérien- 
ceen a fixé la durée ordinaire depuis trois 
jours jufqu’à fix, & cette fixation {fouffre 
peu d’exceptions , du moins dans Pétat de 
fanté. 

V. Pour juger de la maniére dont les ré- 
gles coulent, on peut faire attention ou 
à chacun des vaiïfleaux de la matrice en 
particulier , eu à la totalité de ces mêmes 
vaifleaux pris enfemble. Si l’on confidére 
ces vaifleaux en particulier, chacun com- 
mence à s'ouvrir, l'ouverture de chacun 
s’aggrandit par degrès, devient aufli gran- 
de qu'elle puiffe l'être, diminue enfuite 
jufqu'à ce que le vaiffeau fe referme. Si lon 
confidére ces mêmes vaiffleaux tous enfem- 
ble, il s’en ouvre d’abord quelques-uns, le 
nombre de ceux qui font ouverts augmente 
peu à peu, devient aufli grand qu'il foit 
poflible, & diminue enfuite dans le même 
ordre. Ainf, de quelque maniere que l’on 
confidére les vaifleaux, par où les regles 
s’écoulent , il eft vifible , 12. Que cet écou- 
lement doit avoir trois temps réglés, celui 
de l'augmentation depuis le moment qu'il a 
commencé : celui de l’érat, où l'écoulement 
eft au plus haut degré , & celui de la dimt- 
nution qui amene enfin la ceffation :‘2°. Que 
la durée de chacun de ces temps doit ordi- 
nairement répondre aflez exaétement à la 
durée totale de l'écoulement. 

VI. Rien n’eft plus incertain que la quan- 
tité de fang qui coule par les regles à cha- 
que retour, parce que cette quantité eft 
fajette à varier , fuivant que le fang abon- 
de plus ou moins dans le corps; fuivant 
que les veines de la matrice font plus ou 
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moins grofles, plus ou moins enflées, plus 
où moins pleines; fuivant que les orifices 
des appendices cæcales font plus ou moins 
grands, plus où moins ouverts, fuivant 
que ces appendices s'ouvrent à la fois en 
plus grand ou en plus petit nombre: fui- 
vant qu'elles reftent plus ou moins de 
temps ouvertes; fuivant que le fang quien 
fort, coule plus ou moins vite, &c. Ce- 
pendant l'expérience femble décider que la 
quantité des regles ne va guere niau-deflus 
dé feize onces, ni au-deflous de huit, du 
moins dans l’état d’une fanté bien établie, 
& l’on peut la renfermer dans ces bornes 


fans craindre de méprife confidérable. 


/ 


Je n'ignore pourtant pas (1) qu'Hippo- 
crate a fixé cette même quantité à deux 
cotyles ou hémines attiques , & qu’on éva- 
lue ordinairement ces deux héminesà vingt 
de nos onces. Mais il faut ou que cette éva- 

Juation des hémines attiques ne foit pas 


jufte, ou que l’obfervation d'Hippocrate ne 


foit pas aflez exalte, ou que les femmes 


fur qui Hippocrate avoit fait cette obferva- 


tion ,euflent des regles plus abondantes, . 
que les femmes que nous connoiflons. 
VIT. Dans les femmes, en qui le refort 
des vaifleaux de la imatrice conferve un 
certain degré de médiocrité, c’eft-à-dire, 
dans les femmes faines & bien conftituées , 


Va 


eme eh À 
: À 2 u 


(1) Omni mulieri, fi fana fit, prodeun- 
tes menfes moderati funt, qui ad duarum 
Atticarum heminarum menfuram , aut pau- 
lo plures , aut pauciores. Hippocr. Lib. I. 
De morb. Mulier. Cap. 15. 
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les appendices cæcales doivent réfifter avee 
un certain degré de force à leur dilatation 
& à leur ouverture, & doivent aufli avec 
le même degré de force procurer & accé- 
lérérleur froncement & leur refflerrement: 
Ainfi il doit y avoir dans ces femmes une 
proportion affez réguliere , maïs dans un 
ordrerenverfé, entre les progrès de laug- 
mentation des régles & les progrès de leur 
diminution ; & c’eft en effet la regle or- 
dinaire. æ 
Cette regle fouffre deux exceptions con- 
traires dans les deux cas extrêmes; l’une, 
quand le reflort de ces appendices.eft trop. 
foible, car alors les regles augmentent 
vite, mais diminuent lentement & avec 
peine: l’autre, quand ce reflort eft trop 
fort, car alors les regles augmentent avec 
peine & lentement, au lieu qu’elles dimi- 
nuent fort vite. RER 
VIIL La durée & l’abondance des regles: 
font d'ordinaire à peu près égales à cha- 
que retour, parce qu’il eît ordinaire que la: 
denfité & le reflort des appendices cæcales 
reftent à peu près les mêmes dans toute 
l'étendue de la matrice dans les mêmes 
fujets ; & qu'ainfi tout le refte demeurant 


égal, le même nombre d’appendices cæ- 


cales doit s'ouvrir à chaque retour & s’ou- 
vrir au même degré, ce qui doit fournir. 
la même quantité de fang, & la fournir 
à peu près dans le même temps. Mais cette 
uniformité ne doit point fubffter, s’il fe 
trouve quelque différence dans la denfité 
& dans le refort de différentes appendices 
de.la matrice ; car, pour forcer les appen- 


dices qui feront plus lâches,. il fufira que 


les vaifleaux vermiculaires quiles entourent 
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Hoient pleins de la lymphe laiteufe accumu- 
lée pendant un mois, au lieu qu'il faudra 

, qué les vaifleaux vermiculaires ‘placés près 
dés appendices plus dures, foient pleins au 

 doubie , & par conféquent, d’une lymphe 

 arretée pendant deux mois entiers, pour 
| pouvoif forcer ces appendices. Aïinfi dans 
ces femmesily aura alternativement tantôt 

_ des regles couftes & peu abondantes, parce 
qu'elles ne feront fournies que par lés feu- 
les'tappendices les plus faciles à s'ouvrir ; 
&t tantôt des regles plus longues & plus 
abondantes, parce qu’elles feront fournies 
X par ces appendices & par-les autres ap- 
pendices, qui ne s'étoient point ouvertes 
le mois d’auparavant. 

1lÿ ainême des femmes, en qui certai- 
nes appendices de la matrice font fi dures 
ou fi froncées , que la lymphe laiteufe a 
befoin de s’accumuler pendant trois mois 
| dans les vaifleaux vermiculaires qui font au- 
près pour les forcer à s'étendre & à s'ouvrir, 

‘Aufli arrive-t-il dans ces femmes qu'après 
deux retours de regles affez uniformes, il 
en revient périodiquement (1) un troifieme 
qui eft plus abondant & plus long , parce- 
qu’il vient d'un plus grand noinbre d’ap« 
pendices. | 
Ce qui prouve la vérité de: Pexplication 


(1) Raro fingulis menfbus menftrua con- 
fertim fluunt : menfe vero tertio pluribus. 

. Ariftoteles. Lib. VIT. De hiftor. animal. cap. 2. 
Le Hoc malum ( menftruatio ) tricenis die- 
“ bus in mulieribus exiftit, & trimeftri fpa= 
tio: largiüs. Plinius, Hiftor: natural, Lib, 
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qu'on vient de propofer , c’eft que les: fem: 
mes , qui ont des regles plus abondantes ou 
plus longues de deux mois en deux mois, 
ou de trois mois en trois mois, ne fe por- 
tent parfaitement bien, qu'après le retour 
abondant de leurs regles , parce que ce n’eft 
qu'’alors que tous les vaifleaux de la matri- 
ce fontentiérement dégorgés ; au lieu qu’a- 
près les retours médiocres, elles continuent 
de fe fentir péfantes & d’être fujettes à des 
maux de reins habituels, ce. qui fait aflez 
connoître qu’il gefte dans la matrice un 
fond de pléthore qui la furcharge. 

IX. Comme la denfité & le reflort des 
appendices cæcales eft à peu près uniforme 
dans toute l’étendue de la matrice dans 
les femimnes faines & bien conftituées , ces 
appendices doivent s'ouvrir d'ordinaire ou 
toutes à la fois, ou du moins aflez près les 
unes des autres & aflez de fuite pour en- 
tretenir un écoulement uniforme , ou du 
moins un écoulement continu depuis le 
cominenceinent jufqu'à la fin. Il peut arri- 
ver cependant, & il arrive quelquefois que 
la denfité & le reflort de ces. appencices 
varie aflez dans les différens endroits de 
la matrice, pour faire que quelques-unes 
ne s'ouvrent, que quand les autres fe font 
déjà fermées , parce qu’il faut pour les for- 
cer à s'ouvrir, un plus grand degré de plé- 
nitude dans les vaifleaux vermiculaires ; & 
alors les regles couleront en deux temps, & 
les intervalles en feront plus ou moins 
longs, felon que la différence entre la den- 
fité & le refort des appendices fera plus” 
-Ou moins grande. Sile nombre des appen- 
dices peu ferrées & qui s'ouvrent les pre- : 
miers, eft plus grand que celui des autres, 


+ 
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lé premier écoulement fera le plus confi- 
derable ; mais ce fera le contraire , fi les 
appendices plus ferrées font en plus grand 
nombre. 

X. Le fans des regles eft un fang vei- 
neux , qui ne différe en rien du refte du 
fans contenu dans les veines, ouquin’en 
différe au plus que par le mélange d'une 
affez médiocre quantité de cette lymphe 
laiteufe, qui découle des vaifleaux ver- 
miculaires / laquelle eft de foi pure 
Jouable dans l’état de fanté, & qui par con- 
féquent ne doit point altérer la pureté du 
fang avec lequel elle fe mêle. C’eft donc 
avec une grande raifon que ( 1) Hippo- 

_crate ajoute que le fang des regles eft en- 
tiérement femblable au fang qui fort d'une 
viétime qu’on égorge. Il faut feulement s'é- 
tonner que tant de Médecins & tant [2] de 

* Naturaliftes lui aient attribué de fi mauvai- 
fes qualités, faute d’avoir diftingué ce qui 
peut convenir à ce fang en quelques occa- 
fions quand il eft corrompu , d'avec ce qui 
lui convient quand il eftnaturel. 

XI. On a déjà remarqué plus d’une fois, 
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(x) Prodit autem fanguis qualis à viéti- 

mâ, & cito concrefcit, fi mulier fana fit. 
 Hipp. Lib. TL De morb. Mulier. Cap. 16. 

_ (2) Columella, de re ruftica. Lib. Xi, 


Cap. 3. 
Palladius, de re rufic4. Lib. tr, tit. 35. 
… Plinius, Hiftor. Naturalis. Lib. VIE, 
Cap. 15. 
…_  Ælianus, de animalibus. Lib. XI , cap. 1. 
Solinus , ir Polyhiflore , Cap. 4. 
‘Fernelius, Phyfiologie, Lib. VH, cap. 5° 
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que dans le flux menftruel il coule & du! 
{ang des appendices cæcales, & de la lym-. 
phe laiteufe des vaifeaux vermiculaires ; 
que ces deux humeurs fe mélent enfemble, 
& qu’elles conftituent l'écoulement des : 


| 


regles. Quand les appendices cæcales à les 
vaifleaux vermiculaires s'ouvrent & fe ref. 
fèrrent en même temps, la lymphe & le 
fang commencent & cefflent de couler en- 
femble, ce qui fait que la lymphe teinte 
par le fang ne peut pas fe diftinguer : & c’eft 
ce qui arrive dans les femmes faines:mais 
fi par hazard quelques vaifleaux vermicu- 
laires s'ouvrent plutôt que les appendices 
“dans quelques femmes; fi au contraire dans 
quelques autres, quelques vaiffleaux vermi- 
culaires fe refferrent plus tard ; fi enfin dans 
d’autres quelques vaifleaux vermiculaires 
s'ouvrent plutôt & fe referment plus tard, 
il arrivera dans le premier cas que lécoule- 
ment des regles fera précédé pendant quel- 4 
ques jours d'un écoulement lymphatique, 4 
qu'il en fera au contraire fuivi dans le fe- 
cond, & que dans le troifieme, il en fera « 
précédé & fuivi. Les exemples de chacun de 
ces trois cas ne font pasrares. 
XII Dans les femmes grofles, principa- # 
lement dans les fix derniers mois de. la! 
groffefle, la lymphe laiteufe des vaiffleaux ! 
vermiculaires, & le fang des appendices 
font employés à nourrir l'embryon. Il ne# 
doit donc pas y avoir d'écoulement menf-# 
truel dans les femmes grofles, principale-®# 
ment dans les fix derniers mois. : 
XIII. Dans les nourrices, fur-tout dans 4 
celles qui abondent en lait, toute la lym- 
phe laiteufe fe porte au fein, ©: qui faitf 
qu'il ne s’en {épare point dans la matrice, } 
- ou 


pe 
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ou du moins qu’il s’y en fépare trop peu 
pour produire des regles. 

Dans les payfannes & dans les femmes 
de travail il fe fait peu de chyle, parce 
u’elles fe nourriffent mal, & celui qui fe 
ait , eft bientôt épuifé par le travail. La 
lymphe de la matrice doit donc être dans 
ces femmes & peu abondante & peu lai- 
teufe, & par conféquent peu propre à pro- 
curer des regles. Je doute pourtant que 
cette caufe {uife pour une fuporeflion :b- 
folue & conftante des regles, telle qu’on 
l’obferve quelquefois dans quelques-unes de 
_çes femmes , à moins qu’on n’y joigne une 
denfité naturelle de la matrice, qui la mette 
en état de réfifter à la dilatation des vaif- 
'feaux , laquelle , quoiqu’elle fe faffe périodi- 
quement, même dans ces femmes, ne fçau- 
roit s’y faire que foiblement. 

XIV. Enfin l'évacuation des regles, après 
s'être foutenue pendant trente ou trente- 
cinq ans, cefle d'elle-même vers la quaran- 
te-cinquiemme , ou cinquantieme année , ce 
qui vientde deux caufes qui concourenten- 
femble & qui font une fuite néceffaire de 
Pâge : l’une, que l'humeur lymphatique 
de. la matrice fe trouve alors moins abon- 
dante & moins laiteufe, parce que l’a@tion 
de leftomac qui s’affoiblit, ne fait plus 
tant de chyle, d’où vient que les vaiffeaux 

 vermiculaires ne font plus añez dilatés pour 
arrêter le cours du fang dans les veines; l’au- 
tre, que les fibres des véines de la matrice, 
à fur-tout celles des appendices cæcales, 
“ont acquis vers ce temps-là trop de dureté 
& d'inflexibilité fuivant la nature des fibres 
tendineufes, dont c’eft le propre de durcir 
à mefure que l’on vieillit; ce qui fait que 
Tome 1, CG 
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ces appendices ne font plus en état de s’é- 
tendre , de fe dépliffer & de s'ouvrir com-. 
me à l'ordinaire. Ainf la force qui produit 
la menftruation diminuant d’un côté de 
jour en jour , & la réfiftance qui s’oppofe à 
la menftruation augmentant à proportion 
de l’autre, 1l doit arriver que les regles, 
après avoir diminué peu à peu, après avoir 
fouvent retardé, après avoir quelquefois 
manqué, ceflent enfin tout-à-fait. 

Comme le temps où les regles commen- 
cent , varie dans les différens fujets, celui 
où elles ceffent ne varie pas moins. En gé- 
néral, ces variations dépendent de la conf- 
titution des fibres & des vaifleaux de la ma- 
trice plus ou moins ferrée, avec laquelle on 
eft née ; de la qualité & de l'abondance des 
alimens, dont on s’eft nourrie; de la vie 
plus ou moins laborieufe qu’on a menée ; 
de la fanté dont on a joui, ou des maladies 
qu'on a éprouvées; des couches plus ou 
moins fréquentes qu’ona eues ; de la tem- 
pérature plus ou moins chaude du climat : 
qu'onahabité, &c. Car il eft vifible que 
le degré ou l'application de ces différentes 
caufes & de leurs combinaifons, peuvent 
contribuer à retarder ou à accélérer les im- 
preflions inévitables de la vieilleffe. | 


6. V. Explication des Symptomes de la Menf. 


truation. 


Ces différens fymptomes, dont on atap- 
porté les principaux dans l’article XIIL du 
$. 1. fe déduifent f naturellement de la « 
théorie qu’on vient d'établir, qu’ils fem- … 
blent fournir une nouvelle preuve de la vé- 

ité de cette théorie. ‘170 
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1°. Comime les vaiffeaux de la matrice fe 
rouvent engorgés de fang à l'approche des 
regles il eft de nécefité que celui qui y 
€ft apporté de nouveau par les arteres fber- 
matiques , hypogañtriques & hémorroïda- 
les internes, ne puile plus y être facile- 
ment reçu, & qu'il foit forcé de fe détour- 
ner pour la plus grande partie dans Les ra- 
meéaux collatéraux de ces arteres , qui vont 
fe diftribuer aux ovaires & au ligament lat- 
8°, aux ligimens ronds & aux parties ten- 
dineufes & mufculeufes de l’hypogaitre , au 
Vagin, aux levres de la vulve, à Panus. 
Ainf la furcharge de fang, qui arrive pat 
là dans ces différentes parties, doît y pro- 
 duire une tenfon douloureufe , plus: vive 
Où plus fourde fuivant la grandeur de l’en- 
Sorgement de la matrice; &z* c’eft delà 
que viennent la douleur du pubis, des ai- 
nes, des reins ou plutôt des lombes, l’en- 
gourdiffement du croupion, le gonflement 
des levres de la vulve ou les boutons qui 
s’élevent fur ces levres, la tenfion » la cha- 
leur & la fenfibilité du vagin, les hémor- 
rhoïdes intefnes ou externes, &c. 

28. Plus la matrice eft gonflée & échauf. 
fée à l'approche des regles par le fang qui 
$’accumule dans fes vaifleaux » Plus elle 
dgit comprimer & échauffer la veflie con 
re quelle elle eft étroitement collée, & 
échauffer aufi en même temps l’urine qui 
y eit contenue. De là vient l’ardeur d’uri- 
Rer qui arrive à l’approche des regles, à 
quelque caufe qu’on veuille l’attribuer , foit 
à la feule chaleur communiquée à lurine , 
foît à la feule augmentation de fenfibilité ; 
que la chaleur de la matrice caufe dansie 
col de la veflie ; foit , comme È eft plus ap- 
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parent, au concours de ces deux caufes ; 
qui font toutes deux réelles. De là vient 
encore le fréquent befoin de pifler, pour 
ne pifler que peu chaque fois, foit qu’on 
attribue ce befoin ou au rappétiffement de 
la veflie, qui ne peut plus s'étendre afñez, 
à caufe qu'elle eft comprimée par la ma- 
trice, ou à la chaleur de l'urine, qui fait 
qu'elle follicite le col de La veflie plus vi- 
vement ; ou à la fenfibilité de ce col que la 
chaleur de la matrice augmente , & quilui 
fait fentir plus vivement l’impreffion de l'u- 
rine, ou à ces trois différentes caufes qui 
agiffent alors à la fois, parce qu’elles fe trou- 
vent réunies. 

3°. Quelquefois à l'approche des regles ; 
l'urine fort trouble & épaifle; c’eft ce qui 
arrive dans les femmes, en qui l’éruption 
des regles eft précédée d’un écoulement 
lymphatique, qui trouble l'urine , en s’y mé- 
lant au moment qu'elle fort. D’autres fois 
on la rend claire, mais elle fe troublé & 
s'épaiflit quelque temps aprèsen ferefroidif- 
fant. Cela vient de ce que quelque peu de 
la lymphe laiteufe, qui n’a plus la même 
facilité à fe féparer dans les vaifleaux de la 
matrice, parce qu'ils font trop pleins, & 
qui eft forcée par cette raifon de refter dans : 
le fang , fe filtre pêle-mêle avec l’urine dans 
les reins, ce qui n’en altére point la tranfpa-. 
parence tant que la chaleur tient ces parties # 
aflez atténuées, mais ce qui rend l'urine 
épaiñle & trouble , dès que ces parties com-* 
mencent à s'approcher, à s'unir, à fe pré- 
cipiter dans l'urine ‘qui fe refroidit. C’eft” 
ainf que dans les grands mangeurs il arri-# 
ve fouvent que les urines, qu’ils rendent” 
dans le temps de la digeftion, font char- 


\ 
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gées de quelques parties de chyle, qui les 
font devenir laiteufes en fe refroidiffant. 

4°. Dès qu’on convient que les vaiffeaux 
vermiculaires de la matrice font pleins de 
lymphe laiteufe à la veille des regles, il 
faut convenir qu'ils ne font plus en état 
d'en recevoir alors de nouveau. Il faut 
donc que celle qui continue de fe former, 
refte dans le fang. Or, à force de s’y ac- 
cumuler , elle doit enfin fe méler avec la 
plupart des humeurs lymphatiques ou {é- 
reufes. C’eft ce que nous avons déjà re- 
marqué à l'égard de l'urine , & ce que nous 
remarquerons à l'égard de plufeurs autres 
humeurs dans la fuite. Mais elle doit fe 
mêler fur-tout & fe mêler très-abondam- 
ment avec la lymphe laiteufe des mam- 
melles avec laquelle elle a une analogie 
parfaite. (C’eft par là que les véficules 
. mammaïires , où cette lymphe fe fépare, 
s’en trouvent alors fi pleines, & c’eft ce 
qui caufe la tenfion & le gonflement des 
mammelles , qui précéde prefque toujours 
les regles dans toutes les femmes ; quand 
elles font jeunes. 
5°. Dans les femmes pléthoriques, le 
fang doit regorger dans toutes les parties 
à l'approche des regles, & ildoit regorger 
fur-tout dans les parties molles, comme 
dans le poumon, le cerveau, &c. foit par- 
ce que les vaiffleaux de fang ont plus de 
_ facilité à dilater dans ces parties, foit 
parce que l’engorgement de la matrice, 
qui ralentit le cours du fang vers les par: 
ties inférieures, doit l’augmenter d’autant 
à proportion vers ces parties fupérieures. 
Auffi eft-ce de la compreflion particuliere 
que les poumons fouffrent AE que vien 
| 3 
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nent ces oppreflions & ces étoufèmens 
qui arrivent vingt fois par jour en cer- 


à 


per 


taines femmes, la veille ou l’avant-veille ! 


de leurs regles. 


62. Le fang qui furcharge la fubftance : 


du cerveau dans le même temps & parla 


méme caufe, y produit dans les diférens. 


fujets deux effets très-différens. Quand il 


eft épais ou féreux, & que les battemens | 


des arteres font lents , rares & foibles, il 
ne fait qu'appéfantir ou relâcher les fibres 
du cerveau, ce qui caufe l’afloupiflement. 


Au contraire quand ileft ténue , bouilant, : 


fec , & que les pulfations du cœur & des 
arteres font promptes , fréquentes, fortes, 
il ébranle & deffeche les mêmes fbres, & 
produit alors l’infomnie. | 

7°. Dans l’un & dans l’autre de ces deux 
cas, le fang qui furcharge le cerveau, doit 


caufer également le mal de tête, maisun. 


at Cut 


ht. 


mal de tête de différente efpecé, dont la : 


douleur eft gravative dans le premier cas, 


& diftenfive ou divulfive dans le fecond. ! 
Aufli voit-on qu’il y a des femmes qui fe ! 


plaignent dans ce temps-là d’avoir la tête 


an mit 


iourde , pefante, au lieu qu'il y en a d’au- : 
tres qui ne parlent que de déchirement & . 


d’élancement dans le cerveau. 


8°. Comme dans toutes les femmes la : 
matrice eft tendue & gonflée dans le temps . 


des regles, & comme il y en a en quielle 


l’eft affez pour être douloureufe , les im- : 


preflions qui s’y font alors fentir de temps 


en temps, doivent faire refluer les efprits « 


vers le cerveau avec force, même dansle 
fommeil, & doivent par là donner lieu à 
des rêves inquiets & effrayans, & à des 
reveils en furfaut, principalement dans 
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des femmes qui ont le fommeil léger, qui 


ont le fentiment fort vif & en qui la ma- 
trice fe trouve expofée à des atteintes de 
colique dans le temps des regles. 

9°. Les différens accidens qui précé- 
dent les regles, dépendent tous de l'en- 
gorgement des vaifleaux fanguins de la 
matrice; car pour celui qui fe fait infen- 
fiblement & par degrés dans les vaifleaux 
vermiculaires, la petiteffe de ces vaifleaux 
fait qu'il meft jamais aflez confidérable 
pour pouvoir produire aucun effet bien 
{fenfible. Or, les vaiffleaux fanguins de la 
matrice ne s'engorgent que les derniers 
jours, lorfque les vaifeaux vermiculai- 
res font parvenus à leur dernier degré 
de plénitude. Il eft donc évident que ces 
accidens ne doivent paroître que peu de 
jours avant l'éruption des regles , & c’eft . 


ce que l'expérience confirme, puifqu’ils 


n'arrivent qu'un jour ou deux avant les 


regles dans les femmes en qui les appen- 


dices veineufes s'ouvrent facilement, & 
cédent. fans peine à la compreflion des 
vaifleaux vermiculaires ; & qu'ils n’arri- 
vent guere que trois ou quatre jours au 
plus avant les regles, dans celles en qui 
ces mêmes appendices réfiftent davanta- 


ge, & font plus difficiles à s'ouvrir. 


$. VI Ufages de la Menfiruation. 


Il réfulte de ce qu'on vient de dire, 
I. Que le flux menftruel doit tous les 
mois dilater , gonfler, raréfier la matrice, 
d'où il fuit qu'il fert à faciliter la çon- 
ception ; car on.verra dans la fuite qu'il 


faut pour la conception que la matrice 
C 
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PE 


loit rate , poreufe , & facile à fe’ laifler ! 


pénétrer aux parties féminales. 

IT Que le flux menftruel doit tous 
les mois étendre , allonger & affoupir 
les appendices latérales des veines de la 
matrice , d’où il fuit qu'il fert à faciliter 
Punion du placenta | & par conféquent 
du fœtus avec la matrice ; car on verra 
dans la fuite que ces appendices latérales 
qui s’allongent dans la groffefle , & qui 
s’infinuent dans le placenta, forment les 
principales attaches qui unifflent l'embryon 
avec la matrice. 

IF. Que le flux menftruel doit tous les 
niois déplifiler & ouvrir les orifices des 
vaifleaux vermiculaires & les extrémités 
des appendices veineufes de la matri- 
ce , d'où il fuit qu'il fert à faciliter la 
nytrition du fœtus ; car on verra dans la 


fuite que c’eft par ces orifices des vaif- ! 


feaux vermiculaires & par ces extrémités 
des appendices veineufes , que le fœtus 
recoit le lait & le fang dont il eft nourri. 

IV. Que le flux menftruel doit tous les 


mois entretenir &'augmenter la fouplef- 


fe & le reflort des fibres de la ma- 
trice , d’où il fuit qu’il fert à faciliter 
l'accouchement ; car on verra dans la 
fuite, qu'il faut pour accoucher ; que 
les fibres du col de la matrice cédent & 
s’allongent, & que celles du fond fe ref- 
ferrent & fe contra@tent. #? 

Il eft donc évident que le flux menf- 
truel eft très-utile , tranchons même le 
inot, eft néceffaire , pour la génération, 
& que ce n’eft pas fans fujet que l’Au- 
teur de la nature a aflujetti toutes Les fem- 
mes à cette incommodité, puifque ce n’efk 
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que par les avantages qu’elle procure , 

que les femmes peuvent éfpérer de con- 

cevoir , de nourrir l'enfant qu’elles ont 

conçu, & d'en accoucher heureufement. 

En cela, l'expérience fe trouve parfai- 
tement d'accord avec le raifonnement. Il 
eftrare , pour ne pas dire impoñlible , que 
les femmes qui n’ont jamais été réglées, 
ou qui ne le font plus , deviennent grofies 
ou du moins confervent leur fruit & s’en 
délivreht heureufement. On peut fur cet- 
te matiere citer un proverbe commun qui 
dit que qui ne fleurit pas, ne graine point, 
c’eft-à-dire , que les femmes qui n’ont 
point de fleurs ou de regles, ne fçauroient 
avoir des enfans. 

L'exemple des femelles des animaux , 
qu’on oppofe ordinairement , loin de prou- 
ver que la menftruation n’eft pas nécef- 
faire, fert au contraire à en démontrer ja 
_néceflité abfolue. Je n'ai garde d’alléguer 
pour y répondre, l'exemple particulier 
des femelles des finges, & de quelqu:s 
autres animaux , en qui l’on remarque ua 

- flux menftruel, pareil à celui des femmes. 
: Je crois avoir en main une réponfe infini- 
ment plus décifive , en foutenant que’puif 
que les femelles de tous les animaux pñt 
un écoulement lymphatique & fanglant 
. dans le temps qu’elles font en chaleur , elles 
ont toutes de véritables regles périodiques. 
. : Al eft vrai que ces regles ne reviennent 
» ‘qu'une où deux fois dans l’année, il cf 
: vrai qu'elles nefont guere fanglantes ; 
. mais telles qu’elles font , ce font de regles 
 & des regles proportionnées aux befoins 
. particuliers de chacun de ces animaux, 
& qui dañs ces animaux produifent les 
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mêmes avantages , que les regles plus: 
abondantes produifent dans les femmes. 
C’eft par là qu'on peut rendre raifon. 
de quelques obfervations | fuivant lef- 
quelles des femmes n’ont pas laiflé de 
concevoir & de devenir meres , & meres. 
de plufeurs enfans , fans avoir jamais été: 
réglées. Il y a grand fujet de croire que 
ceux qui rapportent ces obfervations, n’ont: 
pas eu l'attention d'examiner avec foin. 
l'état des femmes , fur qui ils prétendent: 
les avoir faites. On voit bien que ces fem- 
mes n’avoient pas d'écoulement abondant. 
de fang, tels que les femmes en ont or-. 
dinairement , & voilà ce qui a fait dire. 
° : qu’elles n’étoient pas réglées ; mais il n’eft 
prefque pas douteux qu’elles n’eufent: 
périodiquement un écoulement de lym- 
phe laiteufe, teinte de fang , & c’étoit là. 
des. regles fuMfantes: pour les rendre fé- 
condes , par rapport à leur tempérament, 
‘leur. genre de vie, la conftitution de leur. 
matrice , &c. comme des regles pareilles: 
fufffent dans les femelles des animaux. 
On peut aller plus loin encore , & foup-. 
çonner que c’eft ainfi que font réglées: 
toutes ces payfannes, toutes ces femmes: 
de travail ; en un mot toutes ces femmes: 
qu'on prétend n'avoir jamais eu de re- 
gles, fans que leur fanté en foit altérée, 


& qu'on défigne ordinairement par le 
mot: latin de viragines, comme pour dire. 
qu'elles participent en quelque maniere. 
à la nature des hommes. C’eft ainfi qu’en: 
matiere’ de Phyfique & de Médecine ,. 


plus on, examine , & plus on trouve qu'il 


faut diminuer le nombre des prodiges ,. 
plus on a lieu de fe conyaincre que les. 


+ 
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regles établies par la nature font prefque 
toujours très-générales & très-invariables. 


_ Peu sen faut même que pour établir 


fur cette queftion une uniformité plus gé- 


nérale , je ne fais tenté de croire que l’aban- 


dance desregles , telle qu’on l’obferve dans 
le commun des femmes , n’eft pas de l’inf- 
titution primitive de la nature. On fçait 
qu’en général les femmes de la Campa- 
gne .qui vivent frugalement , ont moins 
de regles que celles des Villes qui vivent 
dans l’abondance : la plupart des Voya- 
geurs rapportent. que. parmi les nations 


_ fauvages , les femmes n’ont point de re- 


[à 


gles ou en ont très-peu ; Lery (1) le dit 
des femmes de Topinambous ; Charieton 
[2] des femmes des Tapuias dans le Bré- 
fil ; Pechlin (3) des femmes du Grœnland. 
Cela femble donner droit de penfer qu'il 
en a du être de même originairement dans 
toutes les femmes ; que-celles qui ont con- 
tinué de vivre dans la premiere fimpkci- 
té de la nature , continuent aufli de jouir 
des avantages que la nature leur avoit ac-. 
cordés ; & que fi les femmes des nations 
qu'on appelle civilifées , font au contraire 
aflujetties à des regles plus abondantes & 
plus-laborieufes , c’eft que la molleffe & 


(x) Johannes Lery , Navigationis in Bru- 


. filiam , cap. 16. 


-(2) De caufis Cataineniorum , cap. 4, ubi 
laudat Johannem Stadium. 


foi 463) Obfervar. Phyfico-Medicar. Lib. 1, ob: 
srferv. 340. 
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les excés de la vie qu’elles menent , per 
vertiflent leur conftitution naturelle , & 
‘multiplient ou augmentent leurs infirmités. 


CHAPITRE II. 


De la premiere éruption des Regles, & des 
accidens qui la précédent ou qui l’accom- 
pagnent. 


6. EL DESCRIPTrON. 


D A NS les filles qui ont atteint l’âge 
47 de puberté , & en qui fe font déjà fentir 
les premiers mouvemens de la nature pour 
procurer l’éruption des regles , la matrice 


& les différens vaifleaux dont elle eft arro- 


fée , & par où cette éruption doit fe faire , 
peuvent fe trouver dans cinq états diffé- 
rens , & chacun de ces états peut être re- 
. gardé comme un état fimple , fuppofé qu’il 


fe trouve feul dans la capacité de la matri- 


ce. Mais comme plufeurs de ces: différens 
états peuvent concourir enfemble dans la 


matrice, quoiqu’en des endroits différens ,, 


comme ils peuvent alors s’y trouver cha- 
cun à des degrés inégaux , & qu’ils peu- 
. vent chacun y occuper des places plus ow 
moins étendues, il doit réfulter de ces dif- 


férentes combinaifons plufeurs nouveaux. * 
états dans l'étendue de la matrice , ce qui 


doit conftituer autant de nouvelles efpeces 
d’'incommodités , ou du moins autant de 
fymptômes particuliers. 

Nous ne nous propofons d’expliquer ici 


4 
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en détail, que les cinq premiers-états, que 
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tibus regardons comme des états fimples. 
Pour les autres états plus compolés, qui 
Yont en aflez grand nombre , il fuffira de 
les avoir indiqués , parce que leur théorie 
& leur curation peuvent aifément fe dé- 
‘duire de la théorie & de la curation des 
états fimples, & qu'on n’aura qu’à leur 
appliquer les explications & les indications 
que nous aurons propofées pour chacun 
des états fimples , qui fervent à les former 
par leur concours. 


PREMIER ÉTAT. 


Dans cet état; tout fe trouve dans Îa fou- 
, pleffe & dans la dilatabilité convenable dans. 
a matrice , tant du côté des vaiffleaux ver- 
miculaires & de leurs orifices, que du côté 
des veines, des appendices veineufes & 
‘de leurs extrémités , de telle forte que ces 
cifférens vaifleaux fe rempliflent, fe gon- 
flent, s'étendent, s'ouvrent , fe vuident 
& fe referment enfemble dans le temps 
& dans l’ordre convenable. 

D'où il fuit, 1°. Que dans cet état , les 
regles doivent commencer à couler avec fa- 
cilité , fans accident & fans douleur, par- 
ce que les vaifleaux vermiculaires & les 
appendices veineufes fe rempliflent, s’ou- 
vrent , fe vuident , & fe referment facile- 

‘ment, & que le méchanifme de la menf- 
truation doit s’exécuter fans peine , & par 
“conféquent fans douleur & fans accident. 
Mu, 20 Que les regles doivent être au coim- 
"Méncémént un peu moins abondantes ; foit 
! parce que les appendices veineufes ne font 
où d’abord aflez dilatées, foit parce que 
- Ieur extrémités ne s'ouvrent pas aflez dans 
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le commencement , foit parce qu’elles ne 
s'ouvrent pas encore toutes. ù 

3°. Que les regles doivent revenir un 
peu plus tard & durer un peu moins, ce 
qui vient ou de ce que l'humeur laiteufe ; 
qui eft moins abondante , remplit plus tard. 
les vaifleaux vermiculaires & les. remplit 
moins ; ou de ce que les appendices vel- 
neufes, qui n’ont pas acquis toute la flext- 
bilité néceffaire, fe dilatent plus difficile- 
ment , & par conféquent plus lentement 
& moins. 

4° Mais que peu à peu & dans aflez:. 
peu de temps tout doit fe mettre dans l’or-. 
dre régulier par rapport à la quantité, à 
la période & à la durée des regles , & que 
ces filles doivent être parfaitement réglées 
dans fix mois fans aucun accident. 

Cetétat de la matrice & de fes vaifleaux 
ne fe trouve guere ‘que dans les filles, 1°. 
qui font grandes & bien conformées; qui 
n'ont eu dans leur enfance ni glandes, 
ni tumeurs écrouelleufes, ni maladie ou 
infirmité habituelle ; qui n'ont point été 
nouées , &c. 

2°. Qui font d’une conftitution fanguine, 
d'un naturel gai & joyeux, qui ont été 
fainement, mais fimplement nourries., qui 
n'ont point d’obftruétion ni dans la.ma- 
trice, ni dans aucun autre vifcere du bas- 
ventre, dont l’eftomac eit bon & dige- 
te bien. | 

3°. En qui les regles ne commencent 
à paroître que vers la 15°. année, lorfque 
les parties de la.matrice ont eu-le temps 
. d'acquérir les difpofitions néceffaires pour 
fe prêter au mouvement.de la nature. ,:fans: 
que l'éruption des regles ait été provoquée 
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avant le temps par des remedes chauds, 
par des attouchemens, ou par des ima= 
ges lafcives. 

… 4°. Enfin qui ont le fein déjà formé ; ce. 
qui, coinme on l’a vu dans le Chapitre 
premier, annonce du côté de la matrice 
une difpoñtion pareille , laquelle doit tou- 
jours précéder la premiere éruption: des re- 
gles, pour qu’elle joit facile & naturelle. 


ht SECOND ETAT. 

. Dans cet état, les vaifeaux vermicu-- 
“laires de la matrice , trop denfes, trop durs, 
trop petits, fe refufent d’un côté à l'entrée. 
de la lymphe laiteufe, qui devroit les rem- 
plir ; & de l’autre les veines de la matrice 
à leurs appendices trop petites, trop fer- 
“mes , trop comprimées par le tiflu ferré: 
"& compaéte de la matrice, fe refufent. 
raufli au gonflement que le fang y de- 
“vroit produire. 

En-comparant cet état avec le mécha- 
-nifme connu de la menftruation, on com- 
prend aifément, 18. Que l'effort, que la. 
"nature fait quelquefois dans ces filles pour: 
“Péruption des regles, doit étre inutile. 
"puifqu'il n’y a rien de prêt, ni du côté des. 
 vaifléaux vermiculaires, qui ne fe prêtent 
… pas affez pour fe remplir de iymphe laiteu-. 
fe ,°n1i du côté des appendices veineufes ,. 
. qui ne s'étendent pas aflez- pour s'ouvrir. 

… 2% Que cet effort de la nature ne doit 
. pas même fe manifefter: dans. ces filles ni: 
. par des: péfanteurs, ni par des gonflemens,. 
ni par des coliques dans:la matrice, ou que 

. du moins ces imprefions doivent étre le- 

\gerés, puifque les vaifleaux de la matrice 


EE 
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. ne fe gonflent point, ou ne fe gonflent 
pas aflez pour y caufer des diftenfi ons bien 
fenfibles. “ 4 
3°. Mais qu’il doit fe faire fentir par plu: 
fieurs autres acccidens qui dépendent tou 
ou de la quantité de la lymphe laiteufe qu 
abonde alors dans le fang, parce qu’elle 
ne peut pas être reçue dans les vaiffleau 
vermiculaires ; ou de la quantité du fang 
qui regorge alors dans les vaifleaux , par: 
ce qu’ils ne peuvent pas s’en décharge 
par l’écoulement des regles. | 
4°. Que d’un côté la lymphe laiteufe 
en fe mêlant avec celle qui fe fépare dans 
les véficules mammiaires, & qui eft de la 
même nature, en augmente la quantité 
ce qui donne lieu à la tenfion & au gon“ 
flement du fein. : 
5°. Que la même lymphe , en fe joignant 
à la falive, en diminue & en pervertit 
même lation, ce qui caufe le dégoût 
pour les alimens ordinaires, & le goût 
. défordonné pour des chofes abfurdes , con* 
nu parmi les Médecins fous le nom de 
Pica & Malacia. 
6%, Que la même lymphe ; en s’uniffant 
avec la lymphe eftomacale, ou ferment 
de l’effomac, en affoiblit l’ativité & l’ef- 
ficacité, & attire de fréquentes indigef- 
“tions, de plus d’une efpece, ‘fuivant la qua 
lité des alimens. 
7°. Que d’un autre côté le fang, quil 
s’accumule dans le corps, doit gonfler && 
engorger fes propres vaifleaux , principale 
ment dans les parties molles, & qui part 
là font moins en état de réfifter. 
82. Que cet engorgement , quand il arri 
ve dans les poumons, produit des oppref-h 
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fions & des étouffemens fréquens , & quel- 
quefois des crachemens de fang. 

9°. Qu'un femblable engorgement dans 
le dedans de la tête, fuivant qu'il fe fait 
dans la fubftance du cerveau, ou fur fes 
membranes , & que le fang eft épais ou 
ténuë , caufe des maux de tête , gravatifs 
ou divulfifs, des afloupiflemens ou des in- 
fomnies, des mouvemens convulfifs, des 
attaques d’épilepfe. 

10®. Enfin, qu’un pareil engorgement 
dans les tuniques ou dans la fubftance des 


. mufcles, ou dans l'enveloppe graiffeufe qui 


LL 4 


eft fous la peau, donne lieu à des laffitudes 
Spontanées ; & à des bouffflures des pieds 
dans le jour, & du vifage dans la nuit. 
Cet état eft ordinaire dans les filles ; 
1°. Quifont d’une conftitution féche, en 
qui le tiflu des folides eft ferme & ferré, 


‘ani ont la matrice petite, denfe, compa&e. 


2%, Qui ont des obftruétions dans la 
matrice ou dans les vifceres du bas-ventre, 
qui ont le fang infe@té d’un levain écrouel- 


_Aéux, qui ont été nouéesdans leur enfance, 


ou fujettes à des maladies ou du moins à 
des infirmités. 

3°. En qui les regles font moins provo- 
quées par le mouvement de lanature, que 
par l’ation des remmedes adminiftrés mal 
ä propos, ou par des attouchemens, des 


_ TeQures, des entretiens propres à allumer 


Ja paflion de amour. 


4° Enfin, qui ont été mal nourries, 


qui fe livrent au goût déréglé qu’elles ont 


pour les chofes abfurdes , qui s’abandon- 
nent à une réverie douce , qui eft la fuite 


de leur état, ou à une mélancolie habi- 


tuelle, qui eft entretenue par des chagrins 
réels ou chimériques. 4 
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TROISIEME ÉTAT, 


Dans cet état, les vaifleaux vermicu- 
laires fe préfentent à l'entrée de la lymphe 
laiteufe, & s’en rempliflent, mais leurs 
orifices refufent de s'ouvrir pour la laifler 
s’écouler périodiquement :les appendices 
veineufes fe dilatent aufli & fe gonflent, 
par le féjour du fang que la compreflion 
des vaifleaux vermiculaires y arrête ; mais 
leurs extrémités ne fe déplifient point non 
plus, pour le laifler s’épancher dans le 
temps réglé. 

Il eft évident, 1°. Que dans cet état, 
les filles auront tous les accidens qui pré- 
cédent & qui accompagnent les regles, 
puifque les vaifleaux laiteux & fanguins 
de la matrice font aufli pleins, qu'ils le 
font à l'approche des regles. Ces accidens, 
feront même fouvent plus grands, & tou- 
jours plus opiniâtres que dans les regles or- 
dinaires , parce que la plénitude des vaif£ 
feaux eft fouvent alors plus grande, & 
qu’elle dure toujours plus long-temps. 

2°. Que les filles feront expofées dans 
cet état à des vapeurs violentes, & à des 
vapeurs véritablement hiftériques , par- 
ce que les impreflions douloureufes , qui 
fe font dans la matrice doivent produire 
des mouvemens -convulfifs dans différen- 
tes parties du corps, par. le méchanifme 
qu'on expliquera en fon lieu en parlant 
de la paflion hyftérique. 

3°.. Qu'en général , cet. état. attirera 
tous les accidens qui arrivent dans le fe- 
cond état, foit que ces accidens viennent 
de la quantité de la lymphe laiteufe ; qui 
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abonde dans le fang , foit qu’ils dépendent 
de la quantité de fang qui regorge dans 
le corps, puifque dans cet état-ci la lym- 
phe ET & le fang doivent regorger 
de même , faute d’épanchement. 

4°. Qu'en particulier cet état pourra 
caufer & des dilatations variqueufes dans 
les appendices veineufes , à force de les 
tenir trop long-ternps & trop fortement di- 
latées ; & des obftruétions fquirrheufes dans 
les vaiflèaux vermiculaires, à force d'y 
faire trop long-temps croupir la lymphe 
laiteufe , qui doit à la fin s’y épaillir, & 
… s’y attacher. 
+ Cet état de la matrice fe rencontre 
\ Ordinairement dans les filles, 1°. Qui ont 
naturellement les orifices des vaifieaux 
vermiculaires, & les bouts des appendices. 
veineufes , trop froncés , trop ferrés, trop 
durs , ce qui fait qu’ils réfiftent trop à leur 
‘Æ€expanfon. 
- 2°. Qui ont la tunique interne de la 
Matrice trop épaille & trop denfe, ce qui 
fait qu’elle reflerre trop les orifices des 
 Vaifleaux vermiculaires & les bouts des 
appendices veineufes, qui paflent au travers. 
| 3°. Qui ont été pendant quelque temps 
dans le fecond état, mais en qui les cavi- 
tés des vaifleaux vermiculaires & des ap- 
 pendices veineufes, ont été peu à peu 
. dilatées par l’effort de la lymphe laiteufe , 
… © du fañng, fans que leurs orifices aient 
encore cédé, | 


QUATRIEME ÉTAT. 


Dans cet état, les vaifleaux vermicua 
laires fe remplifient de lymphe laiteufe , 
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& les appendices veineufes de fang , com- 
me dans le troifieme état. Toute la diffé- 
rence qu’il y a, c’eft que les extrémités 
de ces appendices s'ouvrent enfin périodi- 
quement, & verfent le fang dans la ma- 
trice , tandis que les orifices des vaifleaux 
vermiculaires reftent opiniâtrement bou- 
chés , fans que la lymphe dont ces vaif 
feaux font pleins , puifle s’écouler. 

Par là il eft aifé de voir, 1°. Que dans 
cet état les regles feront fort abondan- 
tes , parce que les vaifleaux vermiculaires 
qui reftent toujours pleins , ne ceflent 
point de comprimer les veines, ce qui 
oblige le fang à fe détourner en plus 
grande quantité vers les appendices ou- 
vertes. 

2°. Que la durée des regles fera plus 
longue qu’à l’ordinaire , parce que la com- 
preflion conftante des vaiffleaux vermicu- 
faires détournera plus long-temps le fang 
dans les appendices veineufes , & en tien- 
dra les extrémités plus long-temps ouvertes. 

3°. Que les retours des regles feront 
plus fréquens , parce que les vaifleaux ver- 
miculaires , qui ne fe vuident pas, tien- 
nent les veines voifines dans un état ha- 
bituel de compreflion , ce qui fuffit pour 
donner bientôt lieu à un nouvel engorge- 
ment des appendices latérales , & à un 
nouvel écoulement des regles. 

‘ 4°. Que les regles dégénéreront fou- 
vent dans cet état en une efpece de perte, 
& c'eft ce qu’on doit craindre toutes les 
fois que les regles coulent plus abondam- 
ment, durent plus long-temps & revien- 
nent plus fréquemment , qu'il ne faut. 

. 8° Qu'ainf ces filles doivent fe trou- 
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ver bientôt extrêmement abbatues, maïi- 
gries , épuifées par des regles abondantes, 
longues , fréquentes, & qui le plus fou- 
vent dégénérent en une efpece de perte 
habituelle. 

6°. Que d’un autre côté , la lymphe 
laiteufe , ne pouvant pas fe féparer dans 
les vaifleaux vermiculaires , parce qu'ils 
ne fe vuident pas, doit regorger dans le 
fang, & attirer par une fuite nécefaire 
tous les accidens , qu’on a déjà vu qu’elle 
caufe dans le fecond état ; & qu'on a 
expliquée aux numero 4, 5, &c. 

7°. Qu'il arrivera même fouvent, que 
la lymphe retenue dans les vaifleaux ver- 
miculaires , s'y épaiffira à force d’y crou- 
pir, & y caufera des obftructions fquir- 
rheufes, comme on l'a déjà remarqué 
au nuinero 4 à l'égard du troifieme état. 

8°. Enfin, par le concours de ces dif: 
férens fymptomes, ces filles doivent tom- 
ber bientôt , fi cet état dure, dans l’ab- 
battement , la pâleur, le dégoût , les 
obftruétions des vifceres du bas-ventre , 
la boufifure des extrémités , l’hydropifie, 
& même dans cette conftitution fouvent 
funefte , que les Médecins défgnent par 
le nom de Cachexie. 

L'expérience a appris que cet état ar- 
rive, 1%. Lorfqu’on a l’imprudence d’em- 
ployer des remedes emmenagogues trop 
forts pour provoquer les regles dans les 
filles, qui fe trouvent dans le troifieme 
-<tat, parce qu’alors le fang agité par 
-Vaétion de ces remedes, force les appen- 
dices à s'ouvrir, fans que la lymphe laiteu- 
fe, fur qui ces remedes n’agiflent pas avec 
la même efficacité , puiffe dilater de mé- 
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me les orifices des vaifleaux vermiculaires. ! 


29. Lorfque les filles qui fe trouvent 
dans le troifieme état, font quelque effort 
ou quelque exercice trop violent , ou qu’il 
leur furvient quelque bouffée de fievre ; 
car alors le mouvement du fang, quien 
eft augmenté, peut ouvrir les extrémités 
des appendices veineufes , fans que la 
même impreflion fe fafle fentir de même 
à la lymphe laiteufe des vaifleaux vermi- 
culaires. à | 

3°. Lorfque les filles ont naturellement 
le fang difous & âcre, qui s'échappe 
facilement par les extrémités des appen- 
dices ; ou qui s’y fait jour en les rongeant. 


CiIiNQUIEME ÉTAT. 


Le cinquieme état eft à peu près l'in- 
verfe du quatrieme , c’eft-à-dire , que 
dans cet état d’un côté les orifices des 
vaifleaux vermiculaires , du moins le plus 
grand nombre, s'ouvrent dans la cavité 
de la matrice, & y laifflent épancher la 
lymphe, à mefure qu’elle fe fépare , & 
fans lui donner le temps de dilater ces vaif- 
feaux : mais que de l'autre , les appendi- 
ces veineufes , qui ne font expofées à au- 
cune compreflion , ne fe dilatent point & 
ne s'ouvrent point , ou que du moins il 
n’y en a que très-peu qui fe dilatent & 
qui s'ouvrent, | 

Il eft aifé de là de conclure, 1°. Que 
dans cet état il n’y aura point de regles 
en rouge, puifque les appendices veineu- 
fes ne s'ouvrent point; ou que du moins 


ël n’y en aura que fort peu, puifqu’il ne! 
peut y avoir que.fort peu d'appendices qui | 


s'ouvrent. 
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20, Que les regles en rouge, fi elles 
paroiïflent, ne réviendront périodiquement 
que dans des retours plus longs, parce 
qu’il faudra un plus long intervalle pour 
que l'humeur laiteufe qui fe perd par 
tant d’endroits, puifle fe ramañer en af- 
fez grande quantité dans les vaifleaux ver- 
miculaires qui la contiennent , pour faire 
gonfler quelques appendices, procu- 
rer quelque léger écoulement des regles. 
3°. Que cette fuppreffion , ou du moins 
cette diminution des regles ne caufera 
cependant ni péfanteur, ni tenfon, ni 
colique dans la matrice, parce qu’elle 
ne fuppofe aucun engorgement dans la 
, matrice, ni dans les vaifleaux fanguins, 
ni même dans les vaifleaux laiteux. 
4°. Mais que cet état fera toujours ac- 
 compagné d’un écoulement de fleurs blan- 
 ches, c’eft-à-dire, d’un écoulement de la 
 lymphe laiteufe, que les orifices des vaif 
feaux vermiculaires laifent épancher ; & 
que cet écoulement fera continuel, files 
orifices de ces vaifleaux demeurent conf- 
tamment ouverts ; qu’il ceffèra par inter- 
valles, fi ces orifices fe refferrent de temps 
en temps ; qu’il fera plus ou moins abon- 
dant , fuivant que ces orifices feront plus 
ou moins ouverts, ou que le nombre de 
ceux qui feront ouverts, fera plus ou 
moins grand. 
. 5% Que par la continuation de cet 
écoulement , fur-tout s’il eft abondant, la 
maladeës’épuifera, maigrira, perdra l’ap- 
pétit, tombera dans la langueur , & en- 
fin dans la cachexie, & dans itoutes les 
fuites de la cachexie. 
* Cet état arrive principalement dans les 


Ba 
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filles, 1°. Qui font d’un tempéramment 
phlegmatique , ou qui ont le fang diffous 
par quelque maladie de langueur , ou par 
l’ufage immodéré des remédes fondans. 
2°. Qui ont les fibres naturellement 
lâches , & les membranes formées de ces 
fibres , minces & foibles, ce qui fait qu’en : 
particulier la tunique interne de la matrice 
n’a ni aflez d’épaiffleur, ni aflez de reflort 
pour tenir les orifices des vaifleaux ver- 
miculaires fermés au point qu’il faudroit. 
3°. Qui ont été de bonne heure folli- 
citées par des attouchemens à desexpref- 
fions fréquentes du corps de la matrice, 
ce qui a forcé avant le temps les orifices 
des vaifleaux vermiculaires, & les a peu 
à peu entiérement relâchés. 


ETATS COMPOSÉS. « 


Ces états dépendent toujours du con- 


EM. d'A 


cours de deux, de trois, ou de quatre“ 
états fimples, qui fe rencontrent à la fois 
dans la matrice. Comme ces efpeces de w 


combinaifons peuvent être nombreufes , « 


le nombre de ces états doit être grand, M 
& :1l feroit aflez difficile de les expliquer 


en détail; mais après ce qu’on vient dem 


y 
«- 


dire des états fimples, il n’y a nul befoin” 


d'entrer dans cette difcuflion. Il fuñfit de ; 


remarquer, 1°. Que chacun :de ces états 
compolés peut aifément fe réfoudre en 


deux, en trois, ou en quatre états fim-" 
ples, ce qui peut fervir à en expliquer less 


accidens , & à en-fixer la curation. 2°, 
Qu'on peut même fans prendre cette pei-" 
ne, ne s'occuper que du feuk état quis 
paroît prédominer, parce qu'en remé« 


diant” 


| 
| 
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diant à cet état, on remédie ordinairement 
à tous les autres, à caufe du rapport qu’ils 
ont enfemble ; ou que du moins on cor- 
rige le vice de la matrice le plus marqué, 
après quoi les autres ne réfiftent guere. 


$. II. Diacnosric. 


LE premier objet du diagnoftic doit être 
de diftinguer les cinq états de la matrice, 
qui peuvent fe trouver dans les filles dans 
le temps de l’éruption de leurs regles: le 
Jecond, de reconnoître, autant qu’on le 
peut, qu’elles font les caufes qui ont don- 
né lieu à ces différens états, ou qui fer- 
vent à les entretenir. 

L Quant au premier point, la nature 
des accidens , qui précédent ou qui accom- 
pagnent l’éruption des regles, fuffit pour 
indiquer d’une maniere a fure l’état in- 
térieur de la matrice, pourvu qu’on ÿ 
veuille faire attention. 

1°. Ainfitoutes les fois qu’on voit des 
filles, en qui les regles s’établiffent fans 
douleur , fans colique , fans accident , on 
peut être affuré que la matrice eft dans 
le premier état. 

2°.-Quand on voit le fein dejà formé 
dans des filles, & qu’elles tombent peu 
à peu dans la plupart des accidens des 
päles couleurs, fans qu’elles aient leurs 
regles, & fans qu’elles reffentent d’ail- 
leurs ni tenfion, ni poids, ni douleur dans 
la matrice, c’eft un figne que la matrice, 
fe trouve alors dans le fecond état. 

3°. Quand les filles, qui ne font point 
réglées, non plus que celles dont on 
vient de parler , quoique dans l’âge de 

Tome I, D 


74 DES MALADIES 
puberté, & qui ont de même tous ou pref- 
que tous les fymptomes des pâles couleurs 
reflentent en même temps destenfions, des 
gonflemens , des coliques dans la matrice, 
qui reviennent périodiquement , & qu’il 
leur arrive même quelquefois d’avoir alors 
un leger écoulement lymphatique, laiteux , 
fanguinolent , c’eft une marque que la ma- 
trice fe trouve dans le troifieme état. : 
4°. Quand les filles, en qui l'écoule- 


ment des regles eft abondant, long, fré- ! 


quent.jufqu’à dégénérer fouvent en une 
efpece de perte , ne laïflent pas d’avoir 
en même temps plufeurs fimptomes des 
pales couleurs, il y a lieu de préfumer 
que la matrice eft dans le quatrieme état: 

5°. Enfin, quand les filles, au lieu d’a- 
voir leurs regles en rouge , & delesavoir 
dans la quantité & dans la période con- 
venable , n’ont en leur place qu'un écou- 
lement de fleurs blanches , qui, quelque- 
fois cefle par intervalle , & quelquefois eft 
continuel , qui revient ou du moins qui 


augmente tantôt irréguliérement., & tan- 


tôt périodiquement , on ne fçauroit douter 


que la inatrice ne foit alors dans le cin-. 


quieme état. 

IF. Pour le fecond point, on ne . peut 
guere s’affurer des caufes qui ont donné 
lieu aux différens états de la matrice, ou 
qui les entretiennent, que par le récit fin- 
cere que les filles ou leurs parens peu+ 
vent faire de tout ce qui a précédé. 
Mais fouvent ils ignorent , ou ils ont ou- 
blié la plupart des faits, qui pourroient 
donner quelque lumiere ; quelquefois ils 
ne veulent pas les avouer ; le plus fou- 
vent ces états de la matrice dépendent 
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uniquement de la conformation originai- 
re : ainfi l’on fe trouve ordinairement ré- 
duit à -de fimples conjeëtures à l'égard 
dé cette partie du diagnoftic : heureufe- 
ment, il importe peu d’en être mieux 
éclairci, parce que cela ne pourroit guere 
influer fur le choix des remedes , que 
le caraétere connu des accidens , & la 
‘nature de l’état de la matrice , dont ils 
dépendent, indiquent fufifamment. 


$ TIE PROGNOSTIC. 


TE Il eft toujours avantageux que les 
regles viennent aux filles à l’âge conve- 
_ nable, c’eft-à-dire , vers la 14€. où 16€. 
année , qu’elles viennent facilement , & 
qu’elles viennent fans accidents parce que 
l’éruption., qui réunit ces conditions , épar-. 
gne aux filles beaucoup d’incommodités, 
annonce une bonne conftitution des fibres, 
des tuniques, & des vaifleaux de la ma- 
trice ; & promet les difpoñitions les plus 
heureufes pour la fécondité. | 
I. C’eft donc, par la loi des contrai- 
res, un malheur pour les filles , que cet- 
te premiere eruption manque de.'quel- 
qu'une de ces conditions ; c’eft-à-dire, que : 
les regles viennent trop tôt ou trop tard; 
qu’elles s’établifent difficilement & avec 
peine; ou qu’elles attirent des accidens 
ficheux. Outre que c’eft une marque pref- 
que sûre de la mauvaife conftitution de 
la matrice , l'expérience fait voir d’ailleurs 
que les filles à qui cela arrive ; font fou- 
vent expofées à des infirmités opiniâtres ; 
font: prefque toujours fujéttes à n'avoir 
jamais que des regles laboricufes, & font 
2 


76 DES MALADIES 
pour l'ordinaire moins propres à faire des 
enfans , & fur-tout des enfans bien fains. 
IL. Par là, il eft aifé de décider du 
 prognoftic que l’on doit porter des cinq 
états, où la matrice peut fe trouver dans 
les filles qui ont atteint l’âge de puberté. 
Le premier, qui procure des regles aifées, 
promptes, fans aucun accident, eft tou- 
jours avantageux; les quatre autres qui 
manquent chacun de quelqu'une de ces 
conditions , font tous fâcheux , mais ils 
ne le font pas tous également. 

1. Le fecond , où il n’y a aucun gonfle- 
ment ni dans les vaiffeaux fanguins, ni dans 
les vaifleaux laiteux de la matrice , & où les 
filles ont à la verité quelques fymptomes de 
pâles couleurs, mais où elles ne refflentent 
ni tenfon , ni douleur dans la matrice, eft 
le moins fâcheux de tous, parce qu’il ne fup- 
pofe qu’un peu trop de denfité dans les vaif- 
feaux de la matrice , ce qui fe corrige peuà 
peu avec l’âge ; parce qu’il n’attire que des 
accidens légers; parce qu’il ne donne occa- 
fion ni à aucune dilatation dans les vaif- 
feaux fanguins, ni à aucune obftruétion 
dans les vaifeaux laiteux. 

2°. Le troifieme état, où il ya un gon- 
flement tonique dans les vaifleaux laiteux 
& dans les vaiffeaux fanguins, & où les 
filles font fujettes en même temps à des 
tenfions ou coliques dans la matrice , & 
à plufeurs accidens des pâles couleurs , eft 
encore plus fupportable que les deux an- 
tres, foit parce que cet état aboutit de 
foi prefque toujours à une heureufe érup- 
tion des regles, pourvu qu’en ait la pa- 
tience d’attendre iles mouvemens de la: 
nature , fans vouloir les prévenir ; foit par. 
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ce que les accidens qu'il caufe, font fans 
danger ; car on peut prévenir aflez fure- 
ment les obftruétions qui pourroient fe 
former dans les vaifleaux. 
3% Pour le quatrieme & le cinquieme 
états, ils font les plus fâcheux ; mais ce- 
pendant avec quelque différence par rap- 
port au jugement qu’on doit en porter ; 
car en général le quatrieme état, où les 
regles font trop abondantes , trop lon- 
gues , trop fréquentes, & où elles dégé- 
nerent fouvent en une efpece de perte, 
eft le plus dangéreux ; & le cinquieme où 
il y a une perte en blanc continuelle ou 
fujette à des retours fréquens, eft la plus 
opiniatre, 


$. IV. CURATION. 


Des cinq différens cas qui peuvent 
arriver dans la premiere éruption des re- 
gles , le premier eft un état purement na- 
turel, qui ne demande point de remédes, 
& où l’on n’a qu’à laiffer agir la nature. 
A légard des quatre autres , le fecond 
& le troifieme fe réduifent à la fuppref- 
fion des regles; le quatrieme ne différe 
point de l’écoulement immodéré des re- 
gles , ou pertes de fang par la matrice; 
& le cinquieme convient en tout. avec 
l'écoulement des fleurs blanches. Ainfi, 
pour éviter les redites, nous pouvons, 
nous devons même renvoyer la cura- 
tion , qui peut convenir à chacune de ces 
cas , aux Chapitres particuliers, où l’on 
traitera de ces trois différentes maladies. 
Du moins, fi nous nous écartons de cette 
regle , ce ne fera qu'à l'égard du fecond. 

D 
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& du troifieme cas qui font les plus 
comimuns ; encore même ce que: nous En 
dirons regardera-t-il moins le : détail de 
l'aädminiftration des remedes , fur quoi nouS 
n’avons pas intention de.nous étendre 
ici, que les regles de prudence qu’il faut 
garder lorfqu’il s’agit d'aider à la premiere 
éruption des regles. 

I. Comme dans ces deux cas, laprin- 
cipale caufe , qui retarde l'éruption des 
regles, eft-la trop grande denfité, de la 
fubftance de la matrice 1& fürtout::de 
fes vaifleaux tant fanguins quelaiteux, il 
faut ' s'attacher d’abord àrelâcher & à af- 
fouplir le tiflu de la matrice par lufage 
. des humeétans , des délayans , des émol- 
liens, tant internes qu’externes. . 

Dans cette vue, fi la fécherefe de la 
peau, & la vivacité du pouls le deman- 
dent, & que l’état de l'eftomac le per- 
-mette, on peut-ordonner,, 1°. Desbouil- 
-lons de poulet ou dé veau où l’on fera 
bouillir : dés racines de: guimauve, de frai- 
fier, ou'de chicorée fauvage de ‘chacune 


une once, des feuilles de bourrache, de 


bugloffe de laitue, de piflenlit, de ‘cha- 
cune une poignée, & où l’on ajoutera en 
les paffant, un gros de fel certe ou 
de cryftal minéral. 

22, : Des apozemes.ou déco&ions avec 
les mêmes racines & les méêines feuilles , 
& à peu près à la même dofe ; en ajou- 
tant à chaque prife une demi once ou une 
once de firop de violettes ,, de firop: de 
pourpier , ou de firop de nénuphar. 

3°. Des émulfons legeres, paflées ou 
rhône cuites, qu’on fera chacune avec 
quatre gros de graine de melon mondée, 


» 
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dont on ‘tirera le lait avec de l’eau de 
Chiendent, ou une legere décoëtion d'or- 
ge, & auxquelles on ajoutera quelqu'un 
des firops qu’on vient de propofer. 

Que fi au contraire le pouls étoit réglé 
ou foible, & que l’eftomac ne parût point 
en état de foutenir des remedes aufii ra: 
fraîchiffans, on pourra fe contenter de 
faire prendre du petit-lait bien clarifé, 
ou feul, ou infufé fur des plantes ameres, 
comme le petit chêne, le chamæpitys, la 
germendrée , l’abfinthe, &c.; ou ferré par 
 l'extinétion réitérée d’un fer rouge. On 
pourroit même dans un befoin fe rédui- 
te au feul ufage du lait diftillé au bain- 
marie, ou fans addition de plantes , ou 
avec des plantes 'rafraîchifantes , ou légé- 
rement vulnéraires , fuivant l’état du pouls 
& la qualité du fang. | 

Mais il faut également dans l’un & dans 
l'autre de ces deux états du pouls & de 
‘l'eftomac , fe fervir fouvent & à diffé- 
rentes reprifes du bain ou du demi bain 
tiede d'eau de riviere, que la malade 
prendra une fois par jour le foir ou le 
matin à fon choix, quoiqu’à chofes égales 
le bain du matin foit toujours préférable. 
C’eft à la fortie de ce bain , qu'on pourra 
lui faire prendre les bouillons, les apoze- 
_ mes, ou les émulfions qu’on trouvera à 
propos de lui ordonner. 

11. Comme l’autre caufe, qui contribue 
: fouvent au retardement des regles, dé- 
pend de l'épaifliffement du fang & de la 
lenteur de la circulation, ce qui fait que 
l'effort du fang, qui aborde dans les ap- 
pendices veineufes de la matrice, n’eft 
pas aflez grand pour en Poe la réfif- 
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tance & pour les forcer à s'ouvrir, il eft 
important fi-tot qu’on aura relâché le tidu 
des folides , d'employer les remedes apé-_ 
ritifs & fondans, connus fous le nom 
d'emmenagogues ; mais il faut commencer 
toujours par les plus doux, & ne monter 
aux plus forts que par degrés, à mefure 
que l’opiniâtreté du mal l’exigera ; & qu’on 
croira pouvoir le faire fans accident. J’ai 
cru devoir les indiquerici, du moins les % 
plus uftés, dans cet ordre, & marquer la 
dofe à laquelle on peut les employer cha- 
cun en particulier. 
L'eau de rouille, pour boiffon ordi- 
naire. 
Le vin chalybé , à la dofe de quatre 
onces à jeun. 


Le tartre martial foluble, de XWIIE 


grains à Bj 
Le faffran de Mars apéritif, même 
dofe. 
=. La limaille d'acier porphyrifée , de 
XV à XX grains, \ 


L'éthiops martial ou fafram: de Mars à 
l'eau , même dofe. 

Teinture de Mars; XXY a XXX 
gouttes. 

. Terre foliée de tartre, de XXX grains 


a 3 
L'éthiops minéral, préparé par le 
feu , méme dofe. 
Le galbanum 
La fagapenum 
La gomme ammoniac 


de VIII à 
XV grains. 


On fait avec ces remedes, en les com- 
binant de différentes façons, des opiates, 
desbols, des pillules , des tablettes , &c. fui- 
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vant le goût des malades; mais on peut 
confulter fur cela le Chapitre fuivant des 
Regles fupprimées ou diminuées , ou l’on 
traitera cette matiere beaucoup plus en 
détail. | 

IL. Il arrive fouvent qu'a lieu d’or- 
donner alternativement les humeë@tans ou 
délayans , & les fondans ou apéritifs, on 
les employe enfemble pour réunir leur ac- 
tion. Dans ce cas, on fait prendre, 1®. Des 
bouillons préparés comme on l’a dit dans 
Particle précédent, où l’on fait bouillir 
un gros de limaille de fer rouillé ou de 
fafran de Mars apéritifs, pliés dans un 
nouet ; où dans lefquels on diflout un 
demi gros ou un gros de fel admirable 
de Glauber, ou d’arcanum duplicatum; ou 
xx grains de tartre martial foluble, ou 
XX à xxv gouttes de teinture de Mars. 

2°. Des apozemes avec les mêmes plan- 
tes, ou avec la feule chicorée fauvage, 
où l’on ajoute de même le fel admira- 
ble de Ghauber, l'arcanum duplicatum , le 
tartre martial, la terre foliée de tartre, 
où dans lefquels on fe contente de laiffer 
infufer la boule de Mars, jufqu’à les ren- 
dre noirs. SET er 

3°. Du petit-lait bien clarifié, où l’on 
diffout vingt grains de tartre fnartial fo- 
luble, ou dans lequel on mêle vingt ou 
vingt-cinq gouttes de teinture de Mars. 

4”. On fait mieux encore, &.fi l’on 
fe trouve dans une faifon convenable » Ort 
fait prendre ou les eaux minérales ferru- 
Sineufes, fi communes dans toutes les pro- 
vinces du Royaume, mais entre lefquel- 
les les plus recommandées en France font 
celles de Vals, de Caranfac, de Carma- 
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rets, de Forges, &c.'ou les eaux thei- 
inaleS purgatives, comme celles de Vichi, 
de Bourbon, de. “Balaruc PACE EDS 

IV. Pour rendre l'effet de ces ‘remédes 
plus für, on y joindra les avantages d’un 
bon régime. Ainfi, 18 On ne permettra 
d'ufer aux malades que d’alimens aïfés:à 
digérer & d’une bonne qualité; on ne 
leur en accordera que ce que leur eftomac 
pourra facilement digérer; on leur inter- 
dira tous les autres alimens de fantaiñe, 
que leur, goût dépravé leur fuggere. Par 
ces moyens, le chyle qui fe, trouvera & 
plus abandant & mieux affiné, augmen- 
tera d’un côté la, quantité, de la lymphe 
laiteufe & corrigera de l’autre l'épaifliffe- 
ment du fang. 2°, On exhortera en même 4 
temps les malades à faire de l'exercice à 
pied’ ‘& à jeun, à agir, à marcher, à dan- 
fer, à fe divertir » &C, pour accélérer la 
circulation du fang ; pour en diminuer l’é- 
païfifement, & pour faire, qu'il aborde 
avec plus de "force dans les vaifleaux de 
la ‘matrice. 

V. Enfin, dans l’adminiftration des re- 
medes, pour faire venir les. regles , il faut 
avoir ‘attention de ne fe point écarter des. 
inaximes, fuivantes, qui font.en cettema- 
tiére comme autant de regles de. prudence. 

1% De ne point entreprendre, de pref= 
fer. l'éruption des, regles, ni dans l’au- 
tomne, ni dans l’hyver, parce  qu’alors 
les. folides font trop refferrés,-& les flui- 
des. trop, épaiflis ; mais, de préférer tou- 
jours, fr l’on peut, le printemps ou l'été. 

2%, De compter plus fur le fecours.de 
la nature, dont la marche eft fure, dès: 
qu'elle agit, que fur les remedes les plus 
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vantés , dont l'effet eft plus incertain à 
plus dangéreux. 
3° Par conféquent de folliciter fouvent 
la nature , quand elle fera trop lente , mais 
de la folliciter par des remedes doux, ou 
du moins modérés, & après l'avoir quel- 
que temps follicitée, d'écouter & d’atten- 
dre fes mouvemens, de peur d’attirer quel- 
ue accident fâcheux en forçant les vaif- 
eaux à s'ouvrir par violence. 
4° De n’employer guere que des pur- 
gatifs modérés , au hazard d’être plus long- 
temps à guérir les malades ; car en cette 
matiere on guérit toujours aflez vite, 
quand on guérit bien. Du moins fi l'on 
veut employer des purgatifs forts, ou des 
émétiques, fçavoir les employer à pro- 
pos , fur quoi on peut confulter le Cha- 
pitre fuivant. | 
5° De joindre les remedes anti-crouel- 
leux avec les fondans & les emmenago- 
gues dans tous les cas où l’on foupçonnera 
qu’il n’y ait dans la malade quelque levain 
écrouelleux, qui entretienne: l’épaiflife- 
ment du fang & de la lymphe. 
6°. De ne rien négliger, en attendant 
que les regles s’établiflent , foit pourfor- 
tifier l’eftomac & faciliter la digeftion, foit 
pour corriger ou diminuer les accidens des 
pâles couleurs. On peut dans ces vues 
confeiller l’ufage du vin aux repas; de 
l’eau de rouille , ou de l’infufion de rhu- 
barbe à froid: ordonner quelques: verres 
de déco&tion d’abfinthe dans le vin blanc ; 
ou de bayes de genievre dans l'eau: faire 
prendre à jeun de ‘l'extrait de geniewre, 
ou du quinquinna ; ou ‘quelques gouttes 
de quinteflence d’abfinthe , Re pro- 
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priété fans acide, ou une cuillerée d’élixir 
de propriété diftillé, appellé vulgairement 
Garus , mêlé avec une cuillerée de vin ou 
d’eau de fleurs d'orange. 

7°. D’employer à propos les faignées & 
les différentes efpeces de faignées, fuivant 
l'état & le befoin des malades. Celle du 
pied eft quelquefois décifive, lorfque tout 
eft prêt du côté de la matrice, & qu'il 
n’eft queftion que d'augmenter la vitefle 
du fang qui aborde dans fes vaifleaux. Ce 
cas eft indiqué par une tenfion médiocre 
de la matrice, jointe avec la lenteur & 
la petitefle du pouls. Elle nuit au con- 
traire , lorfque l’engorgement eft fi géné- 
ral dans la matrice, que les vaifleaux en 
fe preffant fe font obftacle mutuellement 
à leur dilatation. Il faut alors faigner du 
bras, & c’eft là le cas célebre rapporté 
- par (1) Riviere, dont les fignes font la 
plénitude & la fréquence du pouls, join- 
tes à la tenfion douloureufe de la matrice. 
Hors de-là , à moins que quelque accident 
particulier n’y oblige, il faut être très-cir- 
confpe& dans l’ufage des faignées du bras 
dans le retardement des regles. 

8°. Enfin, de recommander le maria- 
ge , commeune reflource prefque fure pour 
les filles en qui les regles viennent diffici- 
lement. Ordinairement, rien n’eft plus ef- 
ficace pour établir & pour augmenter les . 
regles. En tout cas, la premiere groffefle 
& les premieres couches achevent ce que: 
le mariage feul n’auroit pas pu faire, en 
dilatant , étendant & ouvrant tousles vaifs 


ss emma. | 


(1). Obfervat. Cent. 1 > Obferu. 2. 
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feaux de la matrice, tant fanguins que 
laiteux. 


Remedes ufités pour aider à la premiere érup- 
tion des Regles. 


I On fait un ufage fréquent des tablet- 
tes fuivantes. 

Prenez du fucre commun, quatre onces ; 
faites-le bouillir dans une fuffifante 
quantité d'eau commune , environ une 
chopine , jufqu'a moitié cuiffon de firop. 

Ajoutez-y de canelle en poudre, trois gros ; 
& de limaille d'acier porphyrifée ; une 
demi once. RER 

Faites cuire le tout en confifience de con- 
ferve, étendez-le fur un marbre, 6 
quand il commencera de Je refroidir, 
partagez-le en feize rablettes égales. 

On donne le matin à jeun une de ces 
tablettes, & fi le mal eft plus preffant, 
on en donne une autre l’après-midi, qua- 
tre heures après le dîner, faifant boire 
par-deflus chaque fois une tañle de thé, 
ou un verre de tifane. 

On peut continuer long-temps l’ufage de 
ces tablettes, parce qu’elles n’ont rien de 
trop a@if, Mais comme elles ne font pas 
purgatives , il faudra purger de temps en 
temps les malades. 

II. Pour s’épargner cette peine , on pré- 
pare d’autres tablettes à peu près pareil- 
les , en la forme qui fuit, mais un peu 
purgatives. | 

renez de feuilles ou de follicules de fen: 
né , deux gros. 

Faites-les bouillir dans une chopine d’eau 


commune , pallez la décoftion, € 7 
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cjomteg quatre onces du fucre, demi 
once de canelle en poudre & une once 
de faffran de Mars apéritif en poudre 
de même. 

Faites cuire Le tout en conjfifiance de con- 
ferve, qu'on étendra fur un marbre, 
faupoudré d’un peu de canelle, ou d'ur 
peu de fucre en poudre, & qu’on parta- 
gera en feize tablettes. £ 

On donne ces tablettes, comme on l’a 
dit des précédentes, excepté qu'on n’en 
donne point l'après-midi, pour ne pas ex- 
pofer les malades à être purgées dans la 
quit. 

Ces tablettes font purgatives, comme 
on voit, mais elles le font peu. Si on ju- 
geoit qu’elles ne le fuffent pas aflez, on 
pourra en donner deux dans la même ma- 
tinée à une heure d'intervalle de l’une à 
l’autre; ou augmenter la dofe de fenné , 
lorfqu’on en feroit de nouvelles. 


CHAPITRENTV 


Des Regles fupprimées ou diminuées. 


6. I DESCRIPTION. 


I, Es regles font fupprimées, quand elles 


manquent entiérement au temps où elles: F 
devroient venir. Elles font diminuéess 


quand elles coulent moins abondamment; 
moins long-temps, ou plus rarement. 1 

À fuivre les expreflions établies par l’u- 
fage, la fuppreflion des regles peut être 
naturelle, non-naturelle ; où préternaturelle. 


t 
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Elle .eft :raturelle dans: les femmes, qui 
ont atteint la quarante-cinquieme ou la 
cinquantieme année de leur âge, & en 
qui il eft de d'ordre de la nature que les 
regles ceffent. Elle eft non-naturelle dans 
les femmes groffes & dans les nourrices, 
en qui il eft de même comme naturel que 
les regles. .foient fufpendues : Enfin elle eft 
-preternaturelle dans les femmes, en qui 
les regles manquent fans qu’elles foient n1 
grofles , ni nourrices ; ni encore d'âge d'en 
_êtreexemptés. «Ce dernier. cas eft le feul 
-où-la fuppreflion des regles foit une ma- 

* Jadie, & c’eft par conféquent de ce feul 
.cas que. nous prétendons parler ici. Ce- 

, pendant nous ne laiflerons pas, en rappor- 
tant toutes. les caufes poñlibles de la fup- 
-preffion des regles, d'indiquer les caufes 
-qui-produifent les deux autres efpeces de 
fuppreflion; mais en les: indiquant nous. 
-aurons foin d’avertir que ces caufes ne re- 
gardent pas le cas dont il s’agit. 

À légard de la diminution des regles, 
comme il y a trois chofes à confidérer dans 
leur écoulement , l'abondance , la durée 
& la fréquence de cet écoulement, il eft 
vifible que les regles peuvent diminuer de 
plufieurs façons, 1°. Par un feul de ces 
endroits en particulier, comme lorfqw’el- 
les font: moins abondantes , ou durent 

# moins, ou reviennent plus rarement. 2°. 
... Par! deux de ces endroits enfemble , com- 
- me lorfque les regles font moins abondan- 
tes. & durent moins, ou font moins abon- 
-dantes. &- reviennent plus rarement , out 
reviennent plus rarement & durent moins. 
rie tous ces endroits à la fois, comme 
_ Âorfque les regles font moins abondantes ; 
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durent moins & reviennent plus rarement 
dans la même perfonne. 


6. IL Causes. 


L Regles fupprimées. I] fuit du mécha- 
nifme de la menftruation, que l’on vient 
d'établir dans les Chapitres précédens , 
que toutes les caufes de la fuppreffion des 
regles doivent être rapportées à trois dif- 
férentes clafles , dont la premiere. regarde 
les vaifleaux vermiculaires de la matrice, 
qui ne s’empliflent pas affez pour compri- 
mer les veines, qu'ils avoifinent : la fe- 
conde , les veines de la matrice , & les ap- 
pendices veineufes, qui quoique compri- 
mées ne fe gonflent pas aflez pour s'ouvrir : 
& la troifieme , le fang , qui n’aborde pas 
dans ces veines & fur-tout dans ces appen- 
dices avec aflez de force pour fe faire 
jour par leurs extrémités. On va examiner 
par ordre chacune de ces Claffes. | 

I. Plufieurs caufes peuvent faire que les - 
vaifleaux vermiculaires de la matrice ne 
s'emplifflent pas aflez de lymphe laiteufe, 
& ne fe dilatent pas aflez pour compri- 
mer les veines & les appendices voiïfines 
au degré qu’il faudroit pour la menf- 
truation. 

1°. Si ces vaifleaux font naturellement 
trop petits , trop durs, trop denf£es pour 
pouvoir fe prêter à l'entrée de cette lym-. 
phe. Il eft vrai que cette difpofition de 
vaifleaux , en tant qu’elle vient de la con- 
formation originaire , peut bien empêcher 
au retarder la premiere: eruption des ‘re- 
gles dans les filles : il eft vrai encore qu’el- 
le peut, en tant qu’elle eft une fuite iné- 
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vitable de l’âge , les faire cefler dans les 
femmes âgées, & les faire ceffer pour tou- 
jours ; mais comme elle ne fçauroit guere 
fé renouveller par intervalles, elle ne peut 
avoir lieu prefque jamais dans les femmes, 
qui ont éte déjà réglées, & qui doivent l’é- 
tre de nouveau. 

2°. Si ces vaifleaux , ou du moins le plus 
grand nombre , font ou bouchés par des 
obitru@ions produites par la lymphe , qui 
- s'y eft épaiflie, comme dans les fquirres 
de la matrice ; ou comprimées par un en- 
gorgement des vaifleaux fanguins, comme 
dans les inflammations de cette partie ; ou 
rongés par la fuppuration , comme dans 
les ulceres de la même partie. Ces trois 
caufes font des caufes réelles, qui produi- 
fent fouvent la fuppreflion des regles. 

3° Si la lymphe laiteufe n’eft point four- 
nie à ces vaifleaux, ou du moins ne l’eft 
. pas aflez abondamment pour les emplir, 
ce qui arrive , 1°. Lorfqu’elle manque dans 
le fang , comme dans les femmes épuifées 
ou convalefcentes ; fnais cela ne produit 
qu'une fuppreflion fans accident. 2°. Lorf- 
qu'elle eft diflipée par le travail , par des 
faignées , ou par des purgations fréquen- 
tes, mais cela ne produit guere de fup- 
_preflion parfaite. 3°. Lorfqu’elle eft four- 
nie à quelqu'autre partie, comme aux 
mammielles dans les nourrices ; mais cela 
ne produit qu’une fuppreffion non-natu- 
relle. 4°. Lorfqu’elle eft évacuée par ail- 
. leurs, comme dans le flux de ventre habi- 
tuel , & dans les hémorrhagies prefque 
continuelles ; maïs cela ne produit qu’une 
fappreflion ou imparfaite, ou du moins 
fans accident. | 
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4°. Si la lymphe laiteufe, à mefuré 
qu’elle entre dans les vaifleaux vermicu- 
Jaires, & qu’elle s’y fépare, en fort à s’é- 
coule dans la matrice par les orifices de 
fes vaifleaux , trop ouverts & trop dilatés, 
comme dans l'écoulement habituel des 
fleurs blanches , ce qui eft toujours fuivi 
de la fuppreflion des regles, lorfque tou- 
te la lymphe laiteufe s'échappe de fes 
vaifleaux. 

IL. ll y a à peu près le même nombre 
de caufes capables d'empêcher les veines 
de la matrice & les appendices veineufes, 
quoique comprimées, de fe gonfler & de 
s’allonger jufqu’à s'ouvrir. 

1°. La réfiftance de leurs tuniques, qui 
à force d’être trop dures fe refufent à l’ex- 
panfon. Mais cette caufe , qui eft un vice 
de conformation , ou une fuite de l’âge, 
ne peut regarder que la premiere érup- 
tion des reyles dans les filles, ou leur cef- 
fation abfolue dans les femmes âgées, & 
ne peut jamais attirer de fuppreflion de 
regles paffageres dans les femmes qui ont 
été réglées. 


28. La préfence d’un œuf fécondé, qui 


en rempliffant la cavité de la matrice em- 
pêche les appendices veineufes de s’allon- 
ger & de s'ouvrir, ou du moins ne leur 
permet de s’allonger & de s'ouvrir que 
dans le placenta : ce qui produit une fup- 
preflion de regles , mais une fuppreflion 
non-naturelle , qui eft ordinaire dans Ja 
groffeffe. 

3°. Le racorniffement de la fubftance 
de la matrice , fur-tout de fa tunique inter- 
ne, laquelle en refferrant les appendices 


veineufes, les empêchent de fe dilater, com- 
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mme dans les fquirrhes de la matrice, prin- 
. cipalement lorfqu’ils font fort grands. 
.: 4, La conftrition convulfive du corps 
de la matrice, qui referre &  étrangle 
tout d’un coup les appendices veincufes , 
& qui eft caufée , 1°. Par un froid qui fai- 
fitle corps, particuliérement par un froid 
dés pieds, des jambes, &c. 2°. Par quel- 
que emportement de colere , ou par quel- 
que chagrin vif & imprévu. 3°. Par quel- 
due impreflion de peur grande & fubite. 
Ces trois caufes font les caufes ordinaires; 
qui arrêtent les regles tout d’un coup dans 
le temps qu’elles coulent , & dont on aura 
bientôt occafon de parler plus amplement. 
\ Elles agiffent toutes fur la matrice par un 
méchanifme , qu’on tâchera d'expliquer ci- 
après en parlant de la paflion hyftérique, 
mais qui en général eft le méchanifme de 
toutes les contrations convulfives, qui 
dépéndent ou dés pañlions de lame, où 
des impreflions fympathiques. 
: FIL: Quant aux caufes, qui empêchent 
le fang d'aborder dans les veines de la ma- 
trice & dans les appendices veineufes avec 
aflez dé force pour s’y faire jour parleurs 
| extrémités , on doit toutes les déduire. 
.1%, De ce que le fang y aborde trop len- 
tement, ce qui vient de ce que le cœur, 
qui fe contracte lentement & foiblement, 
ne lui corimunique que peu de vitefe ,. 
comme dans les perfonnes malades, foi- 
bles, languiffäntes ; ou de ce que fon épaif- 
"fiflement l'empêche de fe prêter à toute 
 limpulfon du cœur, comme dans tous 
… les cas, où le fang eft épaïfii. 
2%. De ce que le fang y aborde en trop: 
petite quantité, ce qui vient de ce qu'il 
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manque dans le corps par inanition, Eplt- 
fement , maladie, &c. ou de ce qu'il eft 
detourné ailleurs par des faignées du bras 
faites malàpropos, ou par des faigne- 
mens de nez trop fréquens. | 

32. De ce que le fang y aborde à la fois 
& trop lentement & en trop petite quan- 
tité, ce qui vient du concours des caufes 
expofées dans les deux derniers cas. 

IV. Telles font les trois clafles de caufes 
qui donnent lieu à la fuppreflion des re- 
gles, chacune en particulier, quand elles 
font fimples, c'eft-à-dire, quand il n’y a 
que les vaifleaux laiteux, que les appen- 
dices veineufes, ou que le fang qui pe- 
chent. Mais il peut arriver, & il arrive 
fouvent que ces différentes clafñles con- 
courent ou deux à la fois, ou même tou- 
tes les trois enfemble , à caufe de l’étroite 
affinité qu’il y a entre les caufes antéce- 
dentes qui peuvent les produire, & alors 
l’on conçoit aifément que la combinaifon 
de ces caufes réunies doit produire des 
fupprefions de regles & plus grandes & 
plus opiniîtres. +} 

Regles diminuées. Les regles peuvent di- 
minuer en trois manieres, comme on l’a 
déjà dit, en devenant moins abondantes, 
en durant moins, ou en revenant plus 
rarement. 

I. Les regles font moins abondantes , 
1%. Lorfque les vaifleaux laiteux ne s’em- 
pliflent qu’à demi, & par conféquent ne 
compriment que foiblement les veines, ce 
qui fait que tout le refte étant égal, la plus 
grande partie du fang continue de fuivre 
le chemin direët fans fe détourner dans les 
appendices latérales. Woyez la premiere 
clañe des caufes ci-deflus. R 


— 
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2. Lorfque les appendices veineufes ne 
s'ouvrent qu’à demi, ou qu’il n’y a qu'une 
partie de ces appendices qui s'ouvre ; de 
forte qu’à chofes égales, les orifices, par 
où le fang s’épanche, font moins ouverts, 

. ou qu’il y en a un moindre nombre d’ou- 
verts. Woyez la feconde claffe des caufes ci- 
deflus. 

3°. Lorfque le fang aborde en moindre 
quantité dans les vaifleaux de la matrice, 
ou qu’il y aborde avec moins de viîtefle, 
ce qui fait que tout étant d’ailleurs égal, 
le fang doit couler alors moins abondam- 
ment. Woyez la troifieme clafle des caufes 
ci-deflus. 

IT. Les regles durent moins, 12. Lorf- 

‘que les vaifleaux laiteux en fe vuidant plus 
vite, ceflent plutôt de tenir comprimée 
les veines, ce qui fait que Ja route directe 
du fang en eft plutôt r’ouverte. Voyez la 

premiere clafle des caufes ci-deffus. 

2°. Lorfque les appendices veineufes, 
qui ontété ouvertes, fe referment trop tôt, 

_foit parce qu’elles ont été moins ouvertes, 
foit parce qu’elles ont plus de refort. Voyez 
la feconde ciafle des caufes ci-deflus. 

3°. Lorfque.le fang ne s’eft accumulé 
qu'en petite quantité dans les vaifleaux de 
la matrice, foit parce qu’il manquoit dans 
le corps, foit parce qu’il étoit détourné 
ailleurs. Voyez la troifieme clafle des cau- 
fes ci-deflus. 

IL. Les regles reviennent plus rarement, 
1°. Lorfque les vaiffeaux laiteux ne fe rem- 
pliflent que tard, au point qu’il faut pour 
procurer la menftruation. Voyez la premiere 
clafe des caufes. 

2%, Lorfque les appendices veineufes ré- 
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fiftent long-temps à leur dilatation, & que 
ce n’eft qu'avec peine qu’elles fe prêtent. 
à s'ouvrir. Voyez la feconde clafle des. 
caufes, | re 
3°. Lorfque le. fang, qui manque ou 
qui eft foiblement pouflé, ne peut de 
long-temps avoir la force de dilater & 
d'ouvrir les appendices veineufes. Voyez la 
troifieme clafle des caufes. | 
IV. 1l eff aifé d’inférer de là qu’il ne faut 
que combiner ces différentes caufes , deux à 
deux, ou trois à trois pour rendre raïfon 
des autres cas plus compofés, qui. arri- 
vent. dans la diminution des regles, com- 
me lorfqu’elles font moins abondantes, 
& qu’elles durent moins; qu’elles font 
moins abondantes, & qu’elles reviennent. 
plus rarement , & qu’elles durent moinss 
ou même lorfqu’elles font tout à la fois. 
& moins abondantes, & de moindre du- 
rée , & fujettes à des retours. moins 
fréquens. | 


6. III DirFÉRENCE. 


L’obfervation , conforme en ce point: 
avec la théorie qu’on: vient d'établir, prou-… 
ve I. Qu'il y:a une fuppreflion,: qui fe. 
fait fubitement , & qui arrête les regles. 
dans le temps même qu’elles coulent ; 
& une fuppreflion dont les caufes :agif-… 
fent peu à peu, & qui, fans arrêter les” 
egles, ne fait que les empêcher de re- 
venir. | ASE " 
: La fuppreflion fubite, qui arrête les re-@ 
gles dans le temps qn’elles coulent; vient! 
e la conftrition convulfive du corps!dé* 
la, matrice : elle arrive dans les femmes, 
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_ qui dans le temps de leurs regles s’expo- 


* fent au froid, au vent, à la pluie; met- 


tent les jambes dans l’eau froide ; marchent 
nuds pieds fur le pavé ou fur le carreau ; 
font faifies de quelque peur, de quelque 


 allarme, de quelque joie exceflive ; s’a- 


bandonnent à quelque emportement de 
colere , ou fe livrent à quelque violent 
chagrin. Voyez la clafñfe Il, n°. 4 Ces 
différentes caules produifent des effets d’au- 
tant plus grands, que les paflions de lame 
ou les impreflions du froid font plus vi- 


. ves, & quelles arrivent à des perfonnes 


qui y font moins accoutumées , ou qui y 


font natureliement plus fenfibles. 


La fuppreflion qui fe fait par degrés, 
& qui fans arrêter les regles pendant l’é- 
coulement, ne fait que les empêcher de 
revenir, dépend d’un grand nombre de 


- caufes , comprifes dans l’énumération 


qu'on vient de faire ; mais qu'il eft aifé 


“de diffinguer en ce qu'elles n’agiflent . 
. que lentement & peu à peu. 


IL Qu'il y a une fuppreflion avec un 
écoulement de fleurs blanches , qui fem- 
ble fuppléer à la perte en rouge ; & ane 


fuppreflion abfolue & fans fleurs blanches. 


La fuppreflion avec les fleurs blanches 


_eft cette efpece particuliere de fuppref- 


fon, où les vaifleaux vermiculaires de 


“a matrice laiflent échapper par leurs 


orifices trop ouverts la lymphe laiteufe à 
mefure qu’elle s’y fépare. Voyez la clafle 
Din hu: | 
La fuppreffion fans fleurs blanches 
comprend toutes les autres efpeces de 
fuppreflion , où les vaifleaux vermicu- 


aires , deftinés à féparer la lymphe lai- 


Ÿ 
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teufe, n’en laiffent rien échapper , qu’ils 
en foient pleins ou non. 

III Qu'il y a une fuppreflion fans 
douleur ni tenfñon dans la matrice ; 
une fuppreflion avec douleur & tenfon 
dans cette partie, & fouvent avec plu-, 
fieurs autres incommodités. 

La fuppreffion eft fans douleur ni ten- 
fion dans la matrice , quand les vaifleaux 
vermiculaires , & les appendices veineufes 
ne fe gonflent point. Voyez la clafle I en 
entier ; la claffe II, n°. 1. & 3. & la clafle 
HE ni, 4. 

La fuppreffion eft au contraire avec dou- 
leur & tenfion dans la matrice, quand 
ces vaifleaux fe gonflent , furtout les vei- 
nes & les appendices veineufes, dont le 
gonflement caufe une plénitude & une 
tenfion plus grandes & plus univerfellés. 
Voyex la clafle IE, n°. 4, & la clañle II, 
nr tr; 

IV. Enfin, qu'il y a une fupprefion fans 
douleur ni tenfion dans la matrice, dans 
laquelle les malades font exemptes de 
toute incommodité; & une autre dans 
laquelle les malades n’ont pour toute in- 
commodité , que quelques accidens de pâ- 
les couleurs. | 

La fuppreflion fans douleur ni tenfon 
dans la matrice , & fans aucune autre 
incommodité , vient de ce que les vaif-. 
feaux vermiculaires ne fe gonflent point ," 
parce que la Ilymphe laiteufe manque 
dans le fang , ou eft détournée ailleurs. 
Voyez la clafle I, n°. 4. Ë 

La fuppreflion fans douleur ni ten- 
fion dans la matrice , mais dans laquelle 
les malades tombent dans les acide 

es 
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des pâles couleurs ; vient de même que 
l'efpece précédente , de ce que les vaif- 
feaux vermiculaires ne fe onflent pas, 
mais cé qui en fait la différence Fr CEIT 
qu’alors ce défaut ‘de gonflement ne vient 
Pas, comme dans le cas: précédent , de 
ce que la lymphe laiteufe manque dans 
€ fang, ou eit détournée ailleurs 5 mais 
de ce qu’elle ne peut pas s'introduire 
dans les cavités des vaifeaux vermicu- 
laires, parce qu’ils font denfes Vierrés", 
où bouchés. Voyez la clafe I, n° 1. & 2. 


$. IV. SrmPTOomEs. 


. Dès qu'il y a des fuppreflions de re- 
gles de différentes efpeces , il faut que les 
fymptomes qui arrivent dans cette mala- 
dié, varient à proportion. Voici les prin- 

_cipales de ‘ces variations. 

L Si la füuppreffion des regles vient de 
ce que la lymphe laiteufe ne fe préfente 
pas pour fe féparer dans les vaifleaux ver- 
micüläirés de la matrice , parce qu’elle 
manque dans le fang , ou qu’elle eit dé- 
tournée ailleurs. Voyez la claffe I, n°. 3: 
dans ce cas, | 

1°. Les femmes ne reffentiront ni ten- 
fion , ni douleür dans la matrice » parcé 
qu'il ne s’y fera aucun gonflement, : 
:2% Il n'ÿ aura aucune forte ‘d’écoule- 
ment, parce que rien ne fuintera ni des 
 vaifleaux verimiculaires qui feront vuides, 
ni des appendices veineufes qui ne feront 
pas dilatées.' # 
“3° Il n'arrivera bas même de léfon 
dans aucune fonction , du. moins qu’on 
puiffé attribuer au défaut. des rééles , 
Tome I, E 
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parce que dans ce cas la fuppreflion ne 
retient rien dans le fang, qui demande 
d'être évacué. De [à vient que dans les 
nourrices , dans: les femmes malades, 
dans les convalefcentes, les regles man- 
quent fouvent, même plufeurs mois de 
fuite, fans qu’elles en refflentent la moin- 
dre incommodité. 

IL Si la fuppreflion des regles recon- 
noît pour caufe l’impoflibilité qu'il y a 
que la lymphe laiteufe fe fépare dans les 
vaifleaux vermiculaires de la matrice , 
non pas parce qu’elle manque , comme 
dans le cas précédent , maïs parce que 
ces vaifleaux ne font pas en état de la 
recevoir , à çaufe qu'ils font reflerrés ou 
bouchés. Voyez la clafle I, n°. r & 2 
dans ce cas, 

1°. Cette lymphe devra bientôt fur- 
charger le fang , parce qu’elle s’y pro- 
 duira tous les jours de nouveau , fans 
avoir aucune voie pour s’évacuer. 

2°. À force de s'y accumuler , elle de- 
vra s’y méler avec la lymphe mam- 
maire , qui eft à peu près de la même 
nature, ce qui donnera lieu au gonflement 
& à la tenñon du fein. 1 

3°. Elle fera même forcée de fe mêler 
enfin avec la lymphe falivale & la lym- 
phe flomacale , qui lui font analogues , 
quoiqu’à un moindre degré , ce qui pro- 
duira les dégoûts & les vices de la digef-. 
tion, ce qui produira mêmes différens 
goûts abfurdes , & par conféquent diffé-, 
rentes fortes de Pica & Malacia, fuivant,- 
le différent degré d'acidité ou d’acrimo- 
nie , que cette lymphe-aura contraétées 

49. NI arrivera enfin, que: par l’ufage, 
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des chofes abfurdes qu’on mangera , ou 
par la mauvaife digeftion des alimens 
même fains , l’eftomac fe trouvera bien- 
tôt furchargé , ce qui attirera des nau- 
fées , des fouievemens d'eftomac , des 
maux de cœur, des vomiffemens déc: 

HL Si la fupprefion des regles eft cau- 
fée par l'écoulement de la lymphe lai- 
teufe, qui s'échappe des vaiffeaux ver- 
miculaires à mefure qu’elle s'y fépare, & 
fans s’y arrêter. Voyez la claffe I, n°. 4 
dans ce cas, 

19. IL n’y aura, non plus que dans les 
_ deux précédens ,: ni tenfion ni douleur 
dans la matrice , parce qu'il n'y aura 
point de gonflement dans fes vaiffeaux , 
ni laiteux ni fanguins. 

2°. Mais il y aura un écoulement de 
lymphe laiteuie, ou de fleurs blanches, 
_ plus ou moins abondant » Continuel ou 
périodique , fuivant que les vaifleau vet- 
miculaires auront leurs orifices plus ou 
moins ouverts, & que ces ouvertures 
feront conftantes on variables. 

3°. Cet écoulement attirera une dé- 
mangeaifon , une irritation , une chaleur 
dans le vagin & dans la vulve » plus ou 
| moins grandes , füivant que l'humeur qui 

s’écoulera, fera plus ou moins âcre. 

IV. Si le fang remplit & gonfle les 
veines, & les appendices veineufes dé 
la matrice, & que la fuppreflion des 
regles ne vienne que de ce que les ori- 
fices de ces appendices refufent de s’ou- 
vtr. Voyez la claffe I & la claffe Il en 

entier. 

1%, Dans ce cas , les malades fenti- 
ont une tenfon , une douleur & yne 

E2 
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%. 


100 DES MALADIES 


chaleur. dansila matrice, plus ou moins 


grandes fuivant le degré d’engorgement. 

22, Cette douleur deviendra fouvent 
affez forte pour mériter le nom de coli- 
que utérine : elle ®ccupera tantôt la ma- 
trice en entier, & tantôt elle n’en occu- 
pera qu’une partie “avant que l’engot- 
gement fera plus ou moins général. 

3°. Cette tenfion &ÿce gonflement fe 
communiqueront , non feulement aux 
ligamens larges & ronds de la matrice, 
mais aufli au vagin & à lä'vulve, par le 
moyen des vaifleaux qui leur font com- 
runs ; ainfi les malades doivent reflentir 
dans ce cas tous les fymptomes , qui ont 
accoutumé d'annoncer l'approche des re- 
gles, & les reflentir mêrne à ‘un degré 


plus fort. NE 4 
4°. Après quelques jours de fouffran- 
ce, tout diminuera peu à peu fans aucun 
écoulement fenfible , parce que la lym- 
phe laiteufe, à force de dilater fes vaif- 


feaux, s'ouvrira enfin , quoiqu’avec peine, 


une route dans les veines lymphatiques. 
qui en naiflent, ce qui fera que ces:vaif- 
feaux fe vuideront , ceffleront de compri- 
mer les veines, & rendront enfin au fang 
la liberté de la circulation ordinaire. 

5°. Mais on ne doit attendre ce fuc- 
cès, que quand la lymphe laiteufe eft 
aflez liquide, pour pouvoir être reprife 
en entier par les veines lymphatiques. 
Toutes les fois qu’elle fera plus épaife, 
& qu'il en reftera affez dans les vaiffeaux 
vermiculaires pour les tenir gonflés} les 
veines de la matrice continueront d’être 
comprimées , & par: conféquent de zon- 
flement de la matrice, & les autres fymp- 


Le 
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tomes mentionnés fubfifteront aufli ; mais 
à un degré plus foible & proportionné à 
la quantité de lymphe laiteufe , qui fera 
retenue dans les vaifleaux vermiculaires. 

6°.: À la longue, la continuation de 
la fuppreflion des regles attirera, fi elle 
dure , une pléthore univerfelle, maïs qui 
fe fera principalement fentir dans la poi- 
trine , où elle caufera des étouffemens , 
des oppreflions, des toux, des palpita- 
- tions de cœur, &c. & dans le cerveau, 
‘où elle donnera lieu , par les raifons qu’on 
a dites au Chapitré II, @. V , à des maux 
de têtes gravatifs ou divulfifs , à des in- 
fomnies ou à des affoupifflemens , à des 
rêves effrayans, à des reveils en furfaut, 
Xc. 
… 7°. S'il fe trouve même que le cours 
du fang foit alors embarraflé dans quelque 
partie, qu'il y ait quelque vaifleau foi- 
* ble, ou que le tiflu de auelque partie 
 foit émincé , déchiré , rongé , &c. il pour- 
fa arriver que le fang sy  pratiquera 
quelque iflue, & qu'il y caufera une éf- 
‘pece d’hémorrhagie périodique , ‘comme 
il arrive quand les regles font dévoyées. 
V. Dans tous les cas de fuppreflion des 
regles, où la matrice fe trouvera gonflée, 
tendue , échauffée , douloureufe, à caufe 
de lPengorgement de fes vaifleaux. Voyez 
les clafles L.-& IT. en entier. | 
_ 1°. Les malades tomberont dans tous 
les accidens de la pañlion hyftérique , 
par les raifons qu’on expliquera dans le 
Chapitre, où l’on traitera de cette ma- 
ladie. | 
2°. Ces accidens feront plus où moins 
grands, plus où moins longs , plus où 
E 3 


102 DES MALAD:1ESs 

moins fréquens , fuivant que les impref- 
fions qui fe feront dans la matrice, fe- 
ront plus ou moins fortes, dureront plus 
ou moins, reviendront plus fouvent , ou 
plus rarement. 

3°. Il ya plus ; ces impreflions, qui fe 
feront dans la matrice , cauferont par 
une fuite de la loi des fympathies, qu’on 
expliquera en parlant de la pañlion hyfté- 
rique , des reflerremens convulfifs dans 
les fibres de l'organe du gout, ce qui fuf- 
fira pour en pervertir les perceptions, 
quand même la falive ne feroit point au- 
trement altérée ; & l’on en a un exem- 
ple dans l’altération fubite , que les vives 
douleurs produifent dans le goût. 

4°. Les mêmes impreflions cauferont 
encore, & dans le même temps, par la 
même loi des fympathies, des contrac- 
tions convulfives des fibres de l’eftomac, 
du diaphragme , & des mufcles du bas- 
ventre, ce qui donnera lieu au vomifie- 
ment , quand même l’ettomac ne contien- 
droit rien d’ailleurs qui pût l’irriter ; & 
l'on en a un exemple dans le vomife- 
ment , que la vive douleur des reins ex- 
cite dans la colique néphrétique. 

VI. Si les regles, dans le temps qu’elles 
coulent, viennent à être arrêtées tout 
d'un coup par le reflerrement convulff 
de la matrice. Voyez la claffe IT, n°. 4. 

12. Il arrivera dans ce cas des attaques 
de pañlion hyftérique plus grandes, plus 
longues , plus fréquentes que dans toute 
autre efpece de fuppreflion , parce que les 
impreffions , que les nerfs de la matrice 
recevront alors, foit des vaifleaux fan- 
guins, qui regorgent du fang qui y eft 
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fubitement retenu ; foit des fibres mufcu- 
leufes , qui font dans un éréthifme ou 
refferrement violent, feront plus fortes , 
plus longues & plus fréquentes. 

2%, Il furviendra dans le même cas 
plufieurs autres accidens très - effrayans , 
comme des affoupiflemens, des léthar- 
gies, des pertes de connoiflance & de 
paroles , des délires , des palpitations de 
cœur, des étouffemens , &c. qui tous, 
de même que la pañlion hyftérique , dé- 
pendent des convulfions ou des mouve- 
mens convulfifs de différentes parties. 

3”. Le nombre , la durée, la violence 
, de ces accidens variera fuivant l’abondan- 
ce avec laquelle les regles couloient quand 
elles ont été arrêtées ; fuivant le temps de 
Pécoulement où elles l'ont été ; fuivant 
la promptitude avec laquelle elles l'ont 
été; fuivant la fenfibilité naturelle de la 
matrice, l’âge & la conftitution plétho- 
rique & fanguine des malades , &c. 


f. V DrAcNeSsTrirc.: 


I Rien n'’eft plus aifé que d’être inf- 
truit de la fuppreflion des regles, puif- 
que les malades en avertiffent elles-mé- 
mes. Mais lorfque la fuppreflion arrivé 
peu à peu, & fans caufe manifefte, rien 
n'eft plus difficile que de :diftinguer fi 
elle eft la fuite d’une groffefle, & ne 
demande par conféquent aucun reméde ; 
ou fi elle eft caufée par une maladie qui 
ait befoin d’être guérie. 

.. Quand on a affaire à des femmes ma- 
riées, cette difficulté arrête moins : elles 
font ordinairement les premieres à fe 
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croire grofés. Il ne fäut pourtant pas.en 
cette matiere s’en rapporter. toujours à 
leur jugement ; car il y a des femmes 
mariées afflez étourdies ou afflez frivoles 
pour n'avoir pas le moindre foupçon d’é- 
tre enceintes dans le temps qu’elles le font. 

Mais la difficulté eft infiniment plus 
grande , quand il s’agit de traiter des filles 
ou de jeunes veuves. Leur état devroit 
naturellement les mettre hors de tout 
foupçon ; malheureufement l’expérience 
m'apprend que trop qu’une confiance ou- 
trée feroit fouvent imprudente. Quelque- 
fois elles peuvent ignoret d’être grofes , 
lorfqu’elles demandent des remedes pour 
faire revenir leurs regles ; mais le plus 
fouvent elles ne demandent ces remedes 
que pour fe faire blefler, & pour fe tirer 
d’embarras. nié. 

S'il eft trifte pour un Médécin de ff 
prêter par imprudence à la légereté d’une 
femme mariée , qui expofe fon fruit , 1l 
eft infiniment honteux pour lui de fe ren- 
dre par fon ignorance complice du crime 
d’une fille ou d’une veuve qui cherchent 
à perdre le leur. 11 n’y a, pour éviter 
ces fâcheufes extrémités, qu’un moyen qui 
foit sûr ; c’eft de faire attention aux fignes 
fuivans , qui font ce qu'il y a de plus 
certain, & fur-tout de fuivre la conduite, 
qu’on va indiquer. 

1%. Dans la groflefle, la fraîcheur & 
le coloris du teint fe confervent ordinai- 
rement, au lieu que dans la fuppreflion 
des regles, quieft maladie, le vifage eft 
prefque toujours pâle , abattu, décolo- 
ré. Mais ce figne ne peut guere former 
qu'une fimple préfomption ; car il y a 
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beaucoup de femmes, qui font aufli pà- 
les & aufli abbatues les premiers mois 
de leur groffefile , que fi leurs regles étoient 
fupprimées par toute autre caufe. 

2°, Dans la groffefle l’orifice de la ma- 
trice eft exattement fermé, au lieu qu’il 
ne left pas, ou qu'il l’eft peu dans la 
fuppreflion des regles, qui vient de ma- 
ladie. Le fait eft bien vrai ; mais outre 
qu’on ne s'avife guere de faire cét exa- 
men ;, & que fouvent on n’oferoit même 
le propofer , il faut être expérimenté en 
. cette matiere pour fentir la différence , 
quelquefois aflez légere , qu’il y a dans 
l'ouverture de la matrice dans les deux états. 

3*. Dans la groffeffe les accidens qui 

accompagnent la fuppreffion, ceflent or- 
dinairement vérs le troifieme ou quatrie- 
me irvois, parce qu'alors le fœtus com- 
mence à confumer pour fa nourriture aflez 
de iyinphe laiteufe & de fang pour les 
empêcher de regorger ; au lieu que ces 
accidens augmentent vers ce temps-là par 
là continuation du mal dans la fuppref 
fon des regles contre nature. Ce figne 
eft plus fenfible & plus certain que les 
deux précédens , & tlle feroit davantage, 
fi l’on pouvoit compter fur l’expofé des 
malades ; mais les filles & encore mieux 
les femmes , qui ont de l'expérience , fça- 
vent, bien par de faux rapports en impo- ‘ 
fer en ce point aux Médecins, qui ont 
la facilité de s’y fier. 

_ 48. Enfin, dans la groffefle la matrice 
s'éleve en pointe vers le nombril au qua- 
trieme ou cinquiéme mois ; on diftingue 
alors le contour & l'étendue de fon vo- 
lume , dont la circonfcription . connue : 

5 
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en la preffant on fent la réfiftance du : 
corps de l'enfant , qui eft inégal ; enfin, 
fi on la manie pendant quelque temps, & 
qu’on la fecoue doucement , fur - tout 
quand on a la main bien chaude , le fœtus 
excité ,éveillé fi l’on veut par le mouve- 
ment & par la chaleur, fe roidit, s’'a- 
gite , fe fait fentir. Quand on a ces preu- 
ves, on ne peut plus douter de la groflef- 
fe, quelle que foit la perfonne , en qui 
on les obferve ; mais aufli toutes les fois 
que ces fignes manquent au quatrieme ou. 
cinquieme mois , à compter du temps que: 
les regles ontété fupprimées , on peut af- 
furer que la fuppreflion vient alors d’une 
maladie réelle, à laquelle il faut tâcher: 
de remédier. 
Comme c'eft le feul figne certain en 
cette matiere, c’eft fur ce figne qu’un 
Médecin fage doit régler faconduite. Ain- 
fi à moins que des raifons sûres ne le met- 
tent à couvert du danger de fe tromper, 
ce qui eft rare, il doit toujours différer 
le traitement efficace de la fuppreflion des 
regles pendant quatre ou cinq mois, c’eft-- 
à-dire , jufqu’à ce qu’il puifle par lexa- 
men du bas-ventre de la malade s’aflu- 
rer fi elle eft groffe , ou non. On peut 
expliquer les raïifons de cette conduite 
aux femmes mariées , qui s’y prêtent aifé- 
ment & qui l’approuvent. S'il arrivoit 
pendant ce délai quelques incommodités 
preffantes, on pourroit y remédier par le: 
régime & par l’ufage de quelques ftoma- 
chiques, ou doux apéritifs qui ne pui£. 
fént. nuire en aucun cas. | 
Al ‘égard: des filles & des jeunes veu: 
ves ,, à qui la bienféance ne permet pas: 
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_ de laïffer fentir les foupçons , qu’on peut 
avoir, il faut toujours les aflurer qu'on 
va travailler à rappeller leurs regles ; 
mais , au lieu de le faire, il ne faut leur 
ordonner que des ftomachiques, des ab- 
forbans , des mers, c’eft-à-dire , des re- 
Mmedes innocens. Plus elles auront d’em- 
preffément à venir fe plaindre du peu de 
fuccès de ces remedes , plus elles impor- 
tuneront pour en obtenir de plus efhca- 
ces, plus elles doivent fe rendre fufpec- 
tes ; plus il faut, en leur promettant de 
changer, perfévérer invariablement dans 
Ja même conduite, jufqu’à ce qu’on ait 
au quatrieme où cinquieme mois de la 
maladie des preuves certaines qu’il n’y a 
point de groffefle : auquel cas, fans pa- 
roître changer de méthodes , on commen 
cera à leur donner des remedes effectifs. 
. IL. Il fe préfente une autre difficulté à 
Pégard des femmes, qui approchent de 
leur ,quarante-cinquieme ou cinquantieme 
année. Il eft dans l’ordre de là nature 
qu'elles ceflent d’être réglées à cet Âge ; 
ainfi , bien loin de travailler alors à faire 
fevenir leurs regles quand elles s'arrêtent , 
il faut Au contraire {çavoir fe prêter au 
mouyernent de la nature | & ne fonger 
qu'à mettre ces malades en état de fe paf- 
fer dé cette évacuation. Par malheur , il 
y à des femmes, qui ne fe croient jamais 
aflez âgées pour perdre leurs regles gi 206 


qui en fe trompant, trompent leurs Mé- 
ecins ; il y en a d’autres, qui peuvent 
bien avoir quelque foupçon de la vérité, 
mais qui n’en ont que plus de foin de 
la cacher aux autres ; & dans cet entête- 
ment elles cherchent Fe sie plus 
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d'ardeur à faire illufion à leurs Médecins, 
Elles font ordinairement les viétimes de 
leur légéreté ou de leur. caprice ;. car 
en s’attachant à rappeller des regles, qui 
devroient être ceflées, & à forcer la na- 
ture , elles s’attirent fouvent des pertes 
de fang, dés fleurs blanches habituelles 
ou, ce qui eft encore plus dangereux , 
les inflammarions , des ulceres , des can- 
cers dans la matrice. Mais après tout le 
tort que ces femines peuvent avoir , ne 
juftifie pas les Médecins qui ont été aflez 
imprudens pour leur prêter leur minifte- 
re fur leur parole. Les regles féveres de 
leur profeflion leur ordonnent de fe pré- 
cautionner contre des travers , qui doivent 
leur être connus. On peut fur les vifages 
même les mieux conférvés, juger à peu 
près de l’âge des femmes, qui deman- 
dent confeil ; & fi l’on foupçonne qu’el- 
les aient atteint leur quarante-cinquieme 
année , il faut, fans écouter leurs de- 
mandes , & fans être ébranlé par leurs 
plaintes, ne leur prefcrire que des fto- 
machiques , des délayans, des abforbans, 
c'eft-à-dire , des remedes qui ne foient 
propres qu'à diminuer les accidens de la 
céflation des regles , ou tout au plus des 
apéritifs, des fondans, des emmenago- 
gues très-doux, c’eftä-dire, des remé- 
des qui puiflent aider la natufé , fi'quel- 
que caufe étrangere arrête fes opératiofs , 
mais qui ne puiflent pas lui faire violen- 
ce , en cas que l’âge amene une ceflation 
naturelle des regles. a è -; < 1e 
Enfin , le délai de quelques mois don- 
ne bientôt für cette matiere une certitu- 
de entiere, & l’on eft alors à temps de 
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recourir, à l’ufage des emmenagogues , 
& d'employer la. curation propofée dans 
ce Chapitre ; fi l’on a reconnuique la fup- 
preflion dont on fe plaint, vienne de 
maladie. Que fi, au contraire. , on s’eft 
convaincu qu'elle foit naturelle , :on de- 
vra alors prendre des précautions. toutes 
contraires, pour tacher de remédier aux 
fuités que ce changement peut avoir dans 
quelques femmes ; mais il n’eft pas quef- 
tion d'entrer dans ce détail ici, & l'on 
pourra confulter là-deffus le Chapitre. der- 
nier de ce Livre, où l’on traitera ample- 
ment.de ce qui regarde la cefflation . des 
regles ; & les incommodités qu’elle peut 
attirer. 

Lil. Quand bn s’eft afluré de la nature 
de la fuppreflibn des regles qu'il s’agit de 
traiter , il ne faut plus qu’une légere atten- 
tion pour. en reconnoîitre lesdifférentes ef- 
peces , & mêine les différentes caufes qui 
produifent ces efpeces. Ç 

1°. Toute fuppreflion , ou fe fait fubite- 
ment, & arrête les regles dans le temps mé- 
me qu’elles coulent , ou arrive peu à peu & 
empêche les regles de revenir en leur temps. 
_ Or, on a déjà remarqué que la fuppref- 
fion fubite vientitoujours du reflerrement 
convulfif. de la matrice , caufé par le froid 
extérieur ,. fur-tout par le froid aux jam- 
bes,, ou. par. quelque pañlion violente, 
comme la joie , le chagrin, la peur, &c. 
2°, Toute fuppreflion , qui arrive peu à 
peu, donne lieu, ou non, à un écoulement 
de fleurs blanches, 


r, On à vu que la fuppreflion qui eff 
accompagnée d'un écoulèement de. fleurs 
blanches, périodique ou habituel, .vient 
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du relâchement des orifices des vaifleaux 
vermiculaires de la matrice, qui laïiflent 
échapper la lymphe laiteufe, à mefure 
qu’elle fe fépare. | 
3°. Toute fuppreflion fans fleurs blan- 
ches eft, ou n’eft pas accompagnée de 
douleur & de tenfion dans la matrice. : 
Or, on a déjà prouvé que la fuppref 
fon, qui eft fans aucun écoulement de 
fleurs blanches , mais dans laquelle les ma- 
lades refflentent des tenfons, des douleurs , 
des coliques dansla matrice , reconnoît tou: 
jours pour caufe, ou le vice de la matrice 
dont la tunique interne & les appendices 
veineufes font trop denfes ou trop ferrées , 
ce qui empêche ces appendices de fe dila- 
ter & leurs extrémités de s'ouvrir ; ou le 
vice du fang , qui eft trop épais, en trop 
petite quantité, pouflé trop foiblement 
pour vaincre la réfiftance des appendices 
veineufes & les forcer à s'ouvrir. | 
4°. Toute fuppreflion de regles, où il 
n’y a ni fleurs blanches , n1 douleur, ni 
tenfion dans la matrice , ou n’attire aucu- 
ne incommodité , ou jette les malades pew 
à peu dans les accidens ordinaire dés pâ: 
Tes couleurs. sde 48 Te ta Er 
Or, on a déjà dit que la fuppreffion fans 
fleurs blanches , fans douleur , ni tenfion 
dans la matrice & fans aucune: autre ’im 
commodité, dépend toujours de ce ‘que 
la lymphe laiteufe manque dans le fang :. 
comme dans les femmes épuifées, ou qui 
relevent de maladie ; dans celles qui sex! 
cedent de travail ; dans celles. qui font 
nourrices. = 
5°. Enfin toute fuppreffion fans fleurs 
blanches & fans douleur ni tenfion dans là 
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matrice, mais dans laquelle les malades 
tombent peu à peu dans la plupart des ac- 
cidens des pâles couleurs , vient de ce que 
la lymphe laiteufe , qui abonde dans le 
fang , ne peut point fe féparer dans les 
vaifleaux vermiculaires de la matrice , par- 
ce qu’ils font trop petits, trop denfes , 
trop ferrés, ou parce qu’ils font bou- 
chés ; ce qui fait qu'elle regorge dans le 
fang & qu’elle fe mêle à la fahive & au 
levain de l’eftomac ; dont elle altere la pu- 
reté & dont elle dérange les effets. 

IV. Quant aux caufes plus éloignées , 
qui peuvent donner lieu à chacune de ces 
caufes prochaines, & contribuer ainfi à 
attirer les différentes efpeces de fuppref- 
fion, on ne fçauroit guere les connoître 
que par le détail exaét du tempéramment, 
.du régime , de la conduite , &c. des ma- 
_lades ; & c’eft fur quoi on doit les interro- 
ger, quoique à dire le vrai, cet éclaircif- 
fement doive moins fervir à éclairer fur la 
nature des remedes qu’on doit employer ;. 
qu’à déterminer les changemens qu’il faut 
faire dans leur maniere de fe conduire. 


6. VI PROGNOSTIC. 


Il y a trop d’efpeces de fuppreffions de 
regles, pour pouvoir établir de prognof- 
tic, qui convienne également à toutes. I 
faut donc entrer dans le détail & marquer 
en particulier le prognoftic qui convient à. 
chaque efpece.. 

I. La fuppreffion qui n’eft accompagnée 
d'aucune tenfion ou douleur dans la ma- 
trice, ni d’aucun vice dans aucune des fonc+ 
tions du corps, n’a de foi aucun danger. 
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II. La fuppreflion qui n'attire d'autre 
incommodité que quelques accidens de 
pâles couleurs , n’a d'autre danger que ce- 


lui du chlorofis, & ce danger varie fuivant. 


le degré ou l’opiniâtreté du mal. | 

III. La fuppreflion avec écoulement de 
fleurs blanches eft opiniâtre, diMicile à 
guérir & quelquefois dangéreufe : elle 
peut attirer la fievre lente, la confomp- 
tion, la leucophlegmatie, l’hydropifie, 


l’ulcere & le cancer de la matrice, quand : 


l’écoulément des fleurs blanches eft abon- 
dant & continuel , ou que. l'humeur _eft 
fort âcre. 

… IV. La {uppreffion, où la matrice fe trou- 
ve expofée à des gonflemens , des tenfions, 
des douleurs vives & fréquentes, eft tou- 
jours dangereufe & fouvent fuivie , quand 
elle dure, d’inflammation, d’abfcès, d’ul- 
cere , de fquirrhe, de cancer dans la ma- 
trice, &c. Et ces accidens font plus ou 
moins à craindre, fuivant que les dou- 
leurs de la matrice font plus ou moins con- 
tinuelles, plusou moins vives, &c. 

V. La fuppreflion, qui caufe une plé- 
thore univerfelle, fe termine prefque tou- 
jours, quand elle eft invétérée, par la 
léthargie, l’apoplexie , l’afthme , la pal- 
pitation de cœur, les obftruétions des vif 
ceres du. bas-ventre , l’hydropifie , le vo- 
miflement de fang, &c. & ces fuites font 
d'autant plus à craindre, que les malades 
font naturellement plus pléthoriques par 
le tempéramment ou par le régime. | 

VI. La fuppreflion fubite, qui arrête 
tout-à-coup l'écoulement des regles, exci: 
te les orages les plus prompts, les plus 
violens & quelquefois les plus extrêmes: 


." 
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C'eft alors que les malades font quelquefois 
fubitement frappées d’apoplexie ou de lé- 
thargie , qu’elles fe fentent étoufer, qu’el- 
des ont de fortes palpitations de cœur’, 
qu’elles crachent ou vomifflent du fang, 
qu'elles deviennent phrénétiques ou ma- 
niaques, qu'elles ont de violentes atta- 
ques.de convuifions ou de mouvemens 
convulfifs, qu’elles tombent dans les ac- 
“cès de pañlion hyftérique les plus effrayans ; 
enfin , qu'elles meurent quelquefois dans la 
violence de ces accidens. Ainfi c’eft fur- 
tout à l'égard de cette efpece de fuppref- 
fion qu’on peut avoir raifon de dire (1) 
que la matrice eft caufe d’un nombre in 
fini de maladies dans les. femmes, 

VII En général, plus les fuppreflions 
des regles font invétérées & plus elles font 
difficiles à guérir, parce que le temps qu’il 
y a qu'elles durent, prouvé que les caufes 
qui les produifent, étoient infurmonta- 
bles, ou a dù les rendre telles Cepen- 
dant Hippocrate rapporte avoir vu guérir 
des femmes, dont les regles étoient fup- 
primées , non-feulement depuis fix mois, 
après lefquels Auteur du Livre .de morbis 
Mulierum (2) n'attendoit plus de guéri- 
fon, mais même depuis (3) quatre & de- 


[1] C’eft ainfi qu’on a fait parler Démo: 
crite dans une prétendue lettre à Hippo- 
crate, qu’on trouve entre les Œuvres. de 
celui-ci. Urerus fexcentarum erumnarum caufa 
eft in mulieribus. 

PapLib"T, cap 3. 

(3) Epidem. V. Circa initium. 
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puis (1) fept ans. Il eft vrai que ces exemi- 
ples font très-rares & qu’ils ne doivent pas 
être tirés en regle. 

VIIL, En général, plus les fuppreflions 
des regles font difficiles à guérir, & plus 
elles font dangereufes, parce qu'il eft à 
craindre qu’on ne puifle pas éviter les fui- 
tes fâcheufes, dont on eft ménacé par la 
continuation du mal. 

IX. En général, tant que la fuppreflion 
dure , on doit s'attendre à la ftérilité des 
malades. Je n'ignore pas qu’il y a quel- 
ques exemples de femmes qui font deve- 
nues enceintes fans avoir leurs regles ; mais 
ces exemples ne font pas communs, & 
d’ailleurs ces faits ont été obfervés dans 
des femmes qni pouvoient bien n'avoir 
pas leurs regles , mais qui avoient du 
. moins la matrice bien conftituée ; ce qu’on 
ne peut pas dire des femmes, en qui les 
regles manquent par maladie. 

X. En général, quand il arriveroïit que 
ces femmes concevroient , on ne pourroit 
guere fe flatter, qu’elles portaflent leurs 
enfans à terme, ou qu’elles accouchaffent 
d’enfans bien fains, parce que les vaif- 
feaux fanguins ou laiteux de la matrice, 
qui ne font pas en état de fournir la lym- 
phe & le fang pour les regles , ne peu- 
vent pas les fournir pour nourrir l'enfant 

endant neuf mois , & les fournir comme 
1l faut. 


[x] Epidem. IV. 92. 
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f. VII CurATION. 


On a vu qu'il y avoit deux fortes de 
fuppreflions de regles, Pune , qui venoit 
fubitement dans le temps que les regles 
couloient, & qui les arrétoient tout-à- 
coup ; l’autre, qui arrivoit peu à peu, & 
qui, fans arrêter les regles dans le temps 
de l’écoulement , ne faifoit que les empé- 
cher de revenir. Comme ces deux efpeces 
de fuppreflion différent entr’elles , & par 
rapport aux çaufes, & par rapport aux 
fuites, aufli demandent-elles des traite- 
mens différens ; ce qui oblige d’en faire 
deux articles féparés. 


De la fupprefion des regles, qui arrive fu- 
bitement dans le temps qu'elles coulent. 


I. Si la malade a été émue de quelque 
paflion violente, ou frappée de quelque 
terreur, le premier foin doit être de mo- 
dérer l’impreflion qui l’a faïfie , de quelque 
_ nature qu’elle foit, & de travailler à lui 
remettre l’efprit. Que fi elle s’eft impru- 
demment expofée au froid , on doit s’at- 
tacher à la réchauffer le plus promptement 
qu'il fe pourra. 

I. Dans l’un & dans Pautre cas, on lui 
donnera fur le champ quelque chofe de fpi- 
ritueux , comme du vin, de l’eau de melifle 
fimple, de l’eau des Carmes ou de l’eau 
de melifle compofée , de l’eau de fix grai- 
nes, de l’eau de fleurs d'orange, ou du 
Carus, &c. On lui mettra fous le nez 
quelque odeur forte & anti-hyftérique, 
comme du fel d'Angleterre ,.de l'huile vo- 
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latile aromatique, de l’efprit volatile d'u- 
rine ou de fel ammoniac, &c. ou on lui 
fera humer la fumée de plumes, de che- 
veux, de cuir , de corne de cheval, ou 
de petit ruban de fil bleu. On lui fera faire 
en même temps des friétions le long des 
cuifles avec des linges chauds. 

II. On fe hâtera de lui tremper les deux 
pieds dans de Peau chaude, où l’on pour- 
ra mêler, fi on en a le temps & la commo- 
dité, une décoétion de feuilles de rue, de 
matricaire , d’armoife, ou de quelques au- 
tres plantes anti-hyftériques. 

IV. Si cela ne fuffit pas pour rappeller 
les regles, on n’héfitera pas à faire fans 
différer une bonne faignée du pied, qu’on 
réitérera même quatre heures après, fi da 
violence des accidens,. fur-tout les étouf- 
femens, les palpitations de cœur, les maux 
de tête, l’afloupiffement, les mouvemens 
convulffs, la paflion hyftérique, &c. le 
demandoient. ve 

V. On fera prendre à la malade d'heure 
en heure un gobelet ou deux d’une légere 
infufñon de feuilles d’armoife, de mélife, 
de matricaire, de fauge, de .vulnéraires 
de Suiffe, ou même de fimple thé. 

VI. On lui donnera par intervalles & à 
cuillerées, d’une potion anti-hyftériqué, 
où l’on aura ajouté une dofe fufffante de 
teinture anodyne, pour calmer les fronce- 
mens convulfifs, qui font l'unique caufe du 
mal & des accidens. On prefera les prifes 
de cette potion plus ou moins felon le be- 
foin. On pourra l’ordonnèr à peu-près fui- 
vant cette formule. 

BR. Aquar. Artemifie & Melifle, aa 3ij 

gubus diffoly. Boracis Venete, 73. 


e 
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Theriace veteris, 3]. 
Add. ad Cinnamom. hordette. 1% 
Tiné. anodyn. gutt. xxx. 
M. F. Hauflus, fumendus ex cochleari. 
VII. Que fi la violence des accidens de- 
mandoit quelque chofe de plus anti-hyfté- 
rique ou de plus a@if, on pourroit dans 
ce cas prefcrire les pillules fuivantes. 
&. Affe fœtide & Caftorei aa gr. 1x. 
als volatilis viperarum , gr. XII. 
Laudani opiatici, gr. 111. 
M. F. Maffa, dividenda in pillulas 
æquales probè dezurandas. 
On fera avaler une ou deux de ces pil- 


Jules à la malade d'heure en heure, juf- 


qu’à ce que les accidens commencent de 
s'appaifer, & on fera prendre par-deffus 
une‘prife de l’infufon , qui a été ordon- 
née ci-deflus n°, w. 

VIL. Si la malade reftoit trop long-temps 
dans un affoupiffement léthargique , ou 
dans des convulfions violentes nonobftant 
la faignée du pied, même répétée , il fau- 
droit alors fe déterminer à lui donner qua- 
tré ou cinq grains de tartre émétique fo- 


 luble dans une prife de l’infufion anti- 


hyftérique du n°. y. C'eft-là l'unique 
moyen de dégager le cerveau, & c’eft 


 fouvent en même temps le moyen de r’ou- 


vrif les veines de la matrice, & de remé- 
dier efficacement à la fuppreffion. 

IX. Si l'écoulement des regles fe réta- 
blit bien par ces différens fecours, la ma- 
lade fera guérie, & il ne fera plus quef- 
tion que de veiller fur fa convalefcence. 
Maïs fi les regles ne reparoiffent pas, ou 


qu’elles reparoiffent mal & d’une maniere 


imparfaite, on pourra commencer dès ce 
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moment à faire des remédes propres pour 
les rappeller ; fur quoi on confultera l’ar- 
ticle qui fuit. Cependant il paroît pru- 
dent d’attendre tout le mois, quand il n’y 
a point d'accident preffant; & ce n’eft 
guere que fur l’état des regles au temps du 
premier retour, qu’on fe détermine à en 
venir à un traitement en forme. 
X. Tant que la malade eft- dans des ac- 
cidens violens, on ne lui donne point de 
nourriture, parce que cela n’aboütiroit 
qu’à lui fatiguer l’eftomac; sil arrivoit 
néanmoins que le mal durât long-temps, 
on ne pourroit point fe difpenfer de lui 
donner du bouillon aux heures réglées. 
Mais dès que les accidens feront ceflés ou 
diminués , on pourra ajouter aux bouil- 
lons, de la gelée à la viande , de la crâme 
de ris au bouillon, des jaunes d'œufs frais, 
&c. & pañer même par degrés, mais avec 
circonfpeétion , à une nourriture plus 
forte. 


De la fuppreffion, qui, fans arrêter les 
Regles dans le temps de leur écoulement, 
ne fait que les empêcher de revenir en 
leur temps, 


Cette efpece de fuppreflion comprend 
quatre cas: le premier , où au lieu de re- 
gles, il n'y a qu’un écoulement de fleurs 
blanches : le fecond, où la fuppreffion des 


regles n'eft fuivie d'aucune incommodité 


ni du côté de la matrice , ni du côté du « 
refte du corps: le troifieme, où les mala- “ 
des ne refflentent aucun mal dans la ma- 
trice , mais où elles tombent infenfible- 
ment dans les accidens des pâles cou : 
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leurs: le quatrieme , enfin , où elles font 
fujettes à des tenfions , des douleurs, des 
coliques dans la matrice, & à un grand 
nombre d’autres fymptomes facheux. 

Le premier de ces cas ne démande point 
d’autres remédes, que ceux qui convien- 
nent aux fleurs blanches ; & c’eft par con- 
féquent le Chapitre de ce Livre, où l’on 
parlera des fleurs blanches, qu’il faut con- 
fulter. 

Quoique le fecond cas prefle moins 
qu'aucun , en ce qu'il ne caufe de foi au- 
cun accident ; cependant comme il attire 
la ftérilité tant qu'il dure, &  fur-tout 
comme il eft à craindre que fi on le laif 
fe durer trop long-temps, la fubftance de 
la matrice ne devienne à la fin trop fer- 
rée & itrop compaéte , la prudence deman- 
de qu’on ne le néglige pas. 

On a vu que cette efpece de fuppref- 
fion ne venoit jamais que de ce que la 
lymphe laiteufe manquoit dans le fang, 
comme dans les femmes épuifées , mala- 
des, convalefcentes , &c. ou de ce qu’elle 
s'écouloit par quelque autre voie, comme 
dans les flux'de ventre habituels , les hé- 
morrhagies fréquentes, les faignées & les 
purgations trop fouvent réitérées, &c. 
d’où il s'enfuit que les indications, qu’on 
doit fe propofer pour y remédier, font :. 

1°. D’augmenter la quantité du chyle & 
du fang par une diete analeptique ou ref- 
taurante , en faifant nourrir les malades 
d’alimens aifés à digérer, mais de bon fuc 
& nourriffans ; en leur faifant faire trois re- 
pas & même quatre, fi l’effomac peut les 
foutenir ; en leur faifant prendre tous les 
jours ou une tafñle de chocolat, ou quel- 


— 
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ques bifcuits trempés dans du vin d'Efpa-. 


gne , ou quelqu’œuf frais, ou quelque prife 
de lait, fi l’état de l’eftomac le permet. 

.2°. De fupprimer tous les remedes qui 
pourroient augmenter l’épuifement, com- 
me les faignées, les purgations, les lave- 
mens inême, à moins que des incommo- 
dités plus réelles, & plus férieufes n’obli- 
gent à les employer. 

3°. D’arrêter par les moyens les plus 
convenables , les évacuations, par où le 
fang s’appauvrit de plus en plus, & perd 
une trop grande quantité de lymphe lai- 
teufe, telles que les flux de ventre, les 
füeurs , les faignemens de nez, &c. 

4°. Enfin d’obliger les malades à mener 
une vie plus fédentaire & moins attive, 
du moins pendant quelque temps ; à de- 
meurer plus long-temps au lit ; en un mot, 
à fe tenir, s’il fe peut dans une efpece d’i- 
nation de corps & d’efprit, afin de dimi- 
nuer la diffipation qui fe fait par la tranf 
piration. 

Pour le troilieme & quatrieme cas, 
comme ces deux efpeces de fuppreflion 


font des maladies réelles, elles deman- 


dent aufli des remedes effeétifs. On peut 
réduire à trois principales Clafles ceux qui 
leur conviennent , parce qu'il eft vifible 
par la théorie qu’on a établie, qu'il n’y a 
que trois principales indications à remplir. 

La If. de relâcher & de détendre le 


de fes tuniques & de fes vaiffeaux. 


“La IIe., d'augmenter l'effort avee le-" 
quel le fang aborde dans les vaifleaux del” 
la matrice , & de le rendre afféz grand! 


La 


4 


pour les forcer à s'ouvrir. 


v 
re 


A4 


tiflu trop ferré & trop denfe de la matrice, " 
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La IIS. , de folliciter l'ouverture de ces 
vaifleaux , en procurant par tous les 
moyens convenables de fréquentes fecouf- 
fes, ou convulfons légeres dans le corps 
de la matrice. | 
Æ,On remplit la premiere de ces indica- 
tions par différentes méthodes » qui ten- 
dent:toutes à la même fin » & dont l'effet 
eftà peu près le même. On va les rappor- 
ter en peu de mots & par ordre, en com- 
mençant par les plus familieres. 
-1*. Les bauillons de poulet: ou de veau 
avec des herbes rafraîchifantes & émol- 
lientes | comme des racines de guimauve , 
_ de chicorée fauvage, de buglofe , de frai- 
fier ; d’ofeille ; les feuilles de bourache , 
de buglofe , de piffenlit » de laitue, de 
fcolopendre , de ceterach ; les quatre fe- 
imences froides, &c. où l’on difout un 
gros de fel prunelle ou de cryftal minéral. 
- Les apozemes rafraîchiffans , faits avec 
la décoétion des mêmes racines , des mê- 
mes feuilles , des mêmes femences, où l’on. 
diffout de même un gros de cryftal miné- 
ral, ou un demi gros de nitre purifié ,. & 
où l’on ajoute une once de {yrop de ca- 
pillaire , de violettes , de chicorée > Ou de 
guimauve. 
: Le petit lait bien clarifié à la dofe de 
huit ou de dix onces où l’on fait fondre 
vingt où vingt-quatre grains de fel admi: 
table de Glaubert ; que l’on ferre en y étei- 
gnant un fer rouge; & où l’on ajoute une 
once d’un fyrop approprié. 
‘ Les eaux minérales ferrugineufes & vi- 
 trioliques, comme celles de Caranfac, de 
Spa’, de Forges, dé Camarets de Pafy, &c. 
qu'on fait prendre dans la faifon convena: 


ome I. sc 1 
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ble , pendant quinze jours , trois femaines, 
un mois , avec les précautions ordinaires. 
2°, Lés lavemens rafraichiflans & émol- 
liens avec l’eau de riviere tiede ; la dé- 
coétion de fon ; le petit lait clarifié : où la 
décoétion des feuilles de mauve , guimau- 
ve , brancurfine , pariétaire, mercuriale, 
poirée , bouillon blanc, &c. la graine de 
lin , les quatre femences froides, &c. où 
l'on diffout un gros de fel prunelle ; où l'on 
ajoute une ou deux cueillerées de vinaigre; 
ou une once de miel violat, d'huile de 
lis, de moelle de cafe, &c. | 
3°. Les bains ou les demi bains tiedes 
d’eau douce, fur-tout d’eau de riviere ;,: 
qu’on fait prendre le matin , pendant une 
heure au moins ; qu’on continue pendant 
douze ou quinze jours ; qu’on réitere de 
temps en temps, fuivant le befoin ; où l’on 
peut ajouter fi l’on veut, la déco&tion des 
herbes émollientes, de la mauve, de la 
guimauve , de la brancurfine ; de da pa- 
riétaire , du bouillon blanc ou de quelques 
poignées de graine de lin, ou des quatre 
femences froides concafiées. 
4°. Les fomentations émollientes fur la 
région hypogaftrique , avec une flanelle 
ou une ferviette fouple, pliées en quatre 
doubles & trempées dans. une déco&ion 
des plantes dont on vient de parler. On 
exprime fortement la flanelle ou la fer- 
viette afin qu’elles ne dégouttent pas , on 
Papplique chaudement fur le bas ventrei; 
& on la renouvelle dès qu’elle fe refroi- : 
dit, ce qu’on repete pendant une heure 
ou deux chaque jour. 3% 
5%. La vapeur qui ts’éleve d’une ‘décoc- 
tion émolliente chaude, que l’on réçoit dans 


\ 


DES FEMMES. 123 
une chaïfe percée pendant une demi heu- 
ré, Ou une heure renouvellant la décoc- 
tion quand elle n'eit plus affez chaude 
pour fournir de la vapeur. Pour porter 
cette vapeur plus avant, on emploie quel- 
quefois une efpece d’entonnoir » Mais dans 
ce cas il faut prendre garde à a chaleur 
de la vapeur, & fi la déco@ion eft fort 
chaude, il ne faut pas que la trompe ou l’éva- 
fement de l’entonnotr touche immédiate- 
ment le vaiffeau qui contient la deco&ion. 

6°. Les faignées du bras » répétées 
avec modération. Elles font très-propres , : 
en défempliffänt les vaiflcaux » à déten- 
dre la matrice, lorfqw’elle eft trop gon- 
flée par l’engorgement du fang , comme 
il arrive quelquefois dans les femmes plé- 
thoriques , ce qui eft toujours indiqué par 
la tenfon & la douleur conftante qu'elles 
reflentent dans la matrice » même hors du 
temps du retour des regles. C’eft là le cas 
obfervé par (1) Riviere » & c’eft dans ce 
feul cas que la faignée du bras peut être 
utile : elle nuit toujours dans tous les au- 
tres cas de fuppreflions, ce: qui doit fer- 
vir de regles en cette matiere. 

7°4 Les narcotiques, comme le fyrop 
de diacode ou de karabé, le laudanum , 
la teinture anodine ; les pillules de cy- 
nogloffe , &c. chacun à une dofe conve- 
nable, Ces remedes font fpécifiques dans 
tous les cas de crifpation d’éréthifme , 
où de confirition convulfive de Ia mMa- 
trice. Ils conviennent même lorfqu’il ny 
a qu'une trop grande denfité » Parce que 
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(1) Obfervat, Cent. I, Obferv:. 2.3 
| F2 
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rien ne diminue plus efficacement le trop, 
grand reflort des fibres, que de fufpendre 
ou de ralentir le cours des efprits ani- 
maux quien entretiennent latenfion. D’ail- 
leurs ces remedes ont la propriété de di- 
vifer & d’atténuer le fang, & peuvent 
encore par-là fervir à faire venir les regles. 
Auf eft-on revenu depuis long-temps de 
l’idée qu'ils les arrêtent. 

82. Les injeétions émollientes dans la 
matrice , connues fous le nom de Metren- 
chytes. : On les fait avec une décoétion 
émolliente , plus ou moins chargée, qu’on 
poufle doucement dans la matrice avec 
une feringue faite exprès , dont la cannu- 
le eft coudée, terminée par.un bouton 
rond, & percée de plufeurs trous en 
forme d’afperfoir. Il faut avoir attention 
lorfqu'on s’en fert , de n’injeéter la dé- 
coftion qu’à une chaleur douce, telle à 
peu-près que la chaleur naturelle; de 
faire ces injeions , fi l’on peut dans, la 
capacité de la matrice ; & de ne les faire 
qu'après avoir placé la malade dans la 
fituation la plus cominode ‘pour pouvoir 
les retenir quelque temps, c’eft-à-dire, au 
moins un quart d'heure. Mais, à dire le 
vrai, cette pratique n’eft prefque plus en 
ufage , non feulement parce qu'élle- eft 
indécente, mais encore parce qu’elle de- 
mande de:la dextérité pour être exécu- 
tée. fans quelque danger, & qu'après 
tout elle eft peu utile, quand elle n’entre 
pas dans la matrice, où il eft rare qu’elle 
entre. 

On doit porter à peu près le même 
jugement des pefñlaires émolliens dont 
on fe fervoit autrefois, On les faifoit ou 


Lr ce 
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avec les feuilles des plantes émollientes, 
bouillies dars l’eau , hachées bien menu 
ou réduites en pâte, & enveloppées dans 
une toile fine; ou avec la décoë&tion ou 
le fuc des mêmes plantes, dont on imbi- 
boit du coton plié dans une: toile claire 
ou un fimple rouleau de linge à demi 
ufé ; mais il eft rare qu'on s’avife d'en 


. faire ufage aujourd’hui. 


IL. Pouf remplir la feconde indication, 
on doit employer les remedes fondans, 
atténuans , apéritifs, & particuliérement 
ceux qu'on appelle Emmenagogues par 


excellence, c'eft-à-dire provoquans les 


regles , quoïque peut-être ils ne méri- 
tent guere mieux ce titre, ou du moins 
qu’ils ne le méritent pas fpar une .préfé- 
rence fi marquée. On tire ces différens 
remedes de trois regnes, c’eft-à-dire , 


des Végétaux , des Animaux , & des Mi- 


néraux ; les uns font fimples, & les au- 
tres compofés. Je vais les expofer par or- 
dre en commençant par les plus doux & 
les plus ufités .dans. chaque efbece, que 


J'aurai foin de marquer par une *, & 


J'indiquerai en même temps la dofe ordi- 
naire de chacun pour une prife: après 
quoi je marquerai en combien de ma- 


“meres & fous combien de formes on peut 
les employer. | 


s 
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D’Afperge. tion, 
 D'Impératoire. < 


L'are R LS 
VEGE TAUX, 
RACINES. 


D Ariftoloche , ronde ou 
longue. 

De Garance, Rubia Tinc- 
torum, 

De Pouliot , Pulegium. 

De Perfil. 

De petit Houx , Brufcus. 

D’Angélique. 


Une de- 
mi once ou 
une Once 
en décoc- 


D'Ache, Apium. 

De Chardon Rolland , 
Eryngium. 

D'Arrête-bœuf. Ohcalt 

De Souchet, Cyperus, 

De CHyenh Iris noftras. 

De Valeriane. 4 

De Gentiane. | Fr (ubf. 

De Couleuvrée blanche , )tance de- 
Bryonia. puts un de- 


En décoc- 
tion depuis 
deux gros 


£- mi fcrupule 
De pain de pourceawu , À içouà un 
Cyclamen. fcrupule. 


D'Hellébore noir. Un demi gros en 
décotion. 

De Pied de veau, Arum. En: poudre 
Fipus un fcrupule jufqu’à deux, , 


Yr 
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FEUILLES. 


* De Marrube blanc. 
* De Pouliot, Pulegium. 
De Diétam de Crete. 
De Rue. 
De Marjolaine. 
* De Matricaire. € 
* D’Auronne , - Abrotanum. 
* D'’Armoife, Artemifia. \ 


D'Herbe au chat, Nepeta. Depuis 
* De Calament. es RE 
D'Origan. faire 
F, De Tanaife , T'an: Acetiln. une poi- 
De Mékliffe. | # gnée en 
De fauge. ‘ décoction 
De Romarin. 
De Mercuriale. 
* De petit Chefne , Chameæ- * 
drys. 
De l’Arbre de Paradis , 
Thuya Theophraft. 
FLEURS. 
. * De Camomille romaine. Depuis un 
_ * De Matricaire. gros Ai 
x 11; qu'à trois 
De Mélilot. sale tt 
De Romarin. : ET 


De Lavende. 
: # Saffran oriental. Depuis dix grains 
jufqu’à vingt en fubftance, réduit 
en poudre : une petite pincée en 
infufon. | 

F 4 
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SEMENCES. 


De Nielle, Nigella. 


De Rue. , 
De Sefehi de Marfeilie. Depuisun ! 
PD’Anis. gros jé 


qu’à deux 
De Daucus de Candie. ent Gcic- 4 


De Fenouil. € tlédt | 

De Chervi,.Sifarum. Depuis un 

De Levefche, Levifticum. LS demi gros 

De Creflon alenois, Naf. "à Para à dd 4 
turtium. | 

D'Ache , Apium. L fubftance, 

De Cumin. : 


BA V ES 0 SE 


+r 


* De Lavrier. Depéis: un gros. jifqu'a 
deux en décoétion ; depuis un demi M 
gros jufqu’à un gros en fubftance. 

* De Genievre. Depuis deux gros juf- 
qu’à demi once en décoë&tion. 


AROMATES.: 0 


* Macis en fubftance depuis dix. grains M } 
jufqu’à quinze. ‘ 

: Noïx mufcade. En Pan” depuis 
quinze grains, juiqu’à vingt- quatres 

-* Canelle. En fubftance depuis un demis 
fcrupule jufqu’à un fcrupu le. 
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E CORCES. 


En infufñon de- 
puis un gros juf- 
: u’à trois. 
% De Tamarifc. TE ap A & 


en füubftance de- 
puis un demi 


Caporier. gros jufqu’à un 
AAERS Bros. 


* Quinquina. À un gros en fubftance, 
à deux gros en décoétion. 


GOMMES OÙ RESINES. 


* Myrrhe. En  fubftance 
* Aloé. depuis fix Frs 
jufqu'à un demi 
Opopanax. De CRC Hne 
* Affà fœtida. | mn gi LL dèe- 
x : puis fix grains 
Ammorniac. FafAUE ON dun 
Sagapenum. fcrupule. 


* Galbanum. 
A NIM AU X. 


x ICaftdréum. En fubftance 
* Cloportes. Millepedes. ÉÉpnIe stat 
Tefticules de cheval un demi gros, 


préparés. 


MINERAUX. 


* * Succin ou ambre En fubftance 


€puis ,un de- 


* 7 mi feérupule 
k Jufqu'& un de 


-* Sel ammoniac, mi gFOS. 
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REMEDES COMPOSES. 


GALENIQUES. 


Eaux de Menthe. 


---- de Pouliot, Pulegium. 


--_- de Matricaire. 

---- d'Armoife. 

--- d'Auronne, Abrotanum. 
---- d’Abfinthe, 

---- de Rue. 

_--- de Marrube. 

---- de Sauge. 

.-- de Garance. 

--- de Tanaife. 


Vinaigre fcilitique, 
Oxymel fcilitique. 


Syrops de Marrube. 

---- de Calament. 

---- des cinq Racines. 
apéritives. 


* _-_ d'Armoife. 


%k 
k 


* 


-- d'Hyflopé. 


Depuis 
une once 
jufqu’à 
deux. 


once & 
demie, 


Depuis 


une once 


jufqu’à 
une once 
& demie, 


CHYMIQUES. 


Teintures. 
---- de Safran oriental. 
--- de Myrrhe. 


+. dé Caftoreum. 


: Depuis fi 
fix gout- 
esjuiqu'à 
quinzée … 


Depuis 
une demi 
once juf- 
qu'à une 
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Sels. 
* .. Tartre martial foluble. : Depuis: 
# ….. Sel admirable de Glau- 23, ler Ne 
bert PRIS 
g: qui qu'à un 
-- Arcanum duplicatum. Pros, 
+ 


-… Terre foliée de Tartre. 


* Préparations. apéritives de. Mars. 


* Saffran apéritif à la rofée. 7). Depuis 
* ---- avec le Souire. Ha “ 
* -- à l’eau feule. 


demi gros. 


Préparations de. Mercure non-purgetives ou 
peu purgatives. 


* Ethiops minéral par le 4 Depuis 
feu. Gke rues 
* -- par la trituratlon, CA 


j à dix-huit, 
Panacée mercurielle. 


* Cinabre, Depuis fix grains ju{qu’à dix, 


Tels font les remedes les plus recom- 
_ mandés dans la fuppreflion des regles, 
Il eft facile de varier la maniere de les 
_ employer, felon les vues qu'on a, ou 
_ même felon le goût des malades ; car on 

peut ou en préparer des bouillons, des 
” décotions qu apozemes, des potions, 
des juleps,, des firops, ou en compofer 
_ des poudres, des opiates, des bols, des 
| tablettes, | | 

1°, On 'en fait des bouillons avec un 
poulet éventré &: écorché, où avec une 
demi-livre de rouëlle de ET OU ayeg 

on 
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un collet de mouton ou d'agneau , qu’on 
fait cuire dans une fuffifante quantité 
d'eau. On y ajoute fur la fin deux ou 
trois fortes de racines, à la dofe chacune 
d’une demi-once , ou* d’une once, & les 


feuilles de deux ou trois jortes de plantes 


à la dofe chacune d’une poignée. Lesracines 
doivent y bouillir plus long-temps-que les 
feuilles. On pañe enfuite Le bouillon & l’on 
y diflout ou un fel , ou quelque préparation 
de Mars à la dofe convenable. On con- 
tinue l’ufage de ces bouillons ‘pendant 
quinze ou vingt jours. 

2%, Les décoétions ou apozemes fe 


préparent à peu-près de la même façon, 


excepté qu'on n’y met point de viande, 
& qu’on y ajoute après les avoir pañlés, 
un firop approprié à fon choix, à la dofe 
d’une once. On en fait continuer l'ufage 
pendant quinze ou vingt jours, de même 
que des bouillons, & quelquefois méme 
on en fait prendre deux par jour. 

3% Pour les potions, on choïfit deux 
ou trois eaux diftillées , telles qu’on juge 
à propos, chacune à la dofe d’une once 
& demie ou de deux onces ; ou à leur 
défaut , la déçoétion de deux ou trois 
planttes, telles qu'on veut, à la dofède 
quatre ou cinq onces. On y diffout quel- 
que fel approprié, ou quelque prépara- 
tion apéritive de Mars , où lon ÿ dé laye 
quelque poudre de quelques racines où 


plantes emmenagogues , & l'on y ajoute 
quelque éledtuaire, cornme la thériaque, 


la confe&tion d’hyacinthe ou d’alkèrmes; 


ou quelque teinture ; comme !celles de caf | 


toreum, de myrrhe , d'afla fœtida, &c. 
On ordonnera ces. potions à cuiliérées 


… 
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qu'on répete de demi-heure en demi- 
heure , felon l'exigence ‘des cas. 
49. Les Juleps ne différent des potions, 
qu'en ce qu'on y emploie moins de fels, 
. Où de poudres; qu’on y ajouté toujours 
quelque .firop , &. qu’on les fait prendre 
tout d’un trait, une ou deux fois le jour, 
fuivant le befoin. 

5°. Si l'on n’eft pas content des firops 
oficinaux , qu'on trouve dans les bouti- 
ques, on peut faire préparer tel  ffrop 
magifiral qu'on voudra, en faifant faire 
une forte décoétion de racines & de feuil- 
les de plantes emmenagogues, qu’on 
choïfira , où l’on ajoute la quantité con- 
venable de fucre, & qu'on fait cuire en 
Confiftence de firôp. On pourra emplo- 
yer ce firop dans les apozemes , dans 
les juleps & dans les opiätes qu’on ordon- 
nera. 

6°. Les Poudres font les préparations 
Galéniques les plus fimples. On choifit 
entre les racines, les feuilles ; les grai- 
nes, les écorces , les gommes, &c. em- 
menagogues , fdeux ou trois de celles 
qu'on croit les plus efficaces: on les fait 
piler & pañler par le tamis: on prend 
de chacune la dofe qu'il faut pour une 
 prife, on les méle enfemble, & l'on a par 
ce moyen une‘prife de poudre, dont le 
poids ne doit pas pañler le poids de deux 
fcrupules ou d’un gros. On fait prendre 
ces poudres délayées dans un bouillon, 
dans un apozeme , ou dans quelques cuil- 
lerées dé vin. ‘ | tels 
7% Les Opiates ne différent des pou- 
dres, que par le miel, le firop, ou la 
conferve, dont on fe fert pour les incor. 
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porer, & en faire une efpece d’éle&tuaire 
un peu ferme. On fait prendre les opia- 
tes dans du pain à chanter, & on or- 
donne par-deflus un bouillon ou une prife 
d'apozeme , pour les détremper dans 
l'eftomac. 

8°. Les Bols reflemblent parfaitement 
aux opiates , & n’en: différent qu’en ce, 
qu'ils font plus fermes. Les Pillules fe 
préparent aufli de même & font encore 
plus dures , parce qu’elles font plus char- 
gées de gommes ou de réfines. On fait 
prendre les bols & les pillules de la même 
maniere & avec les mêmes précautions 
que les opiates; mais ordinairement on 
les fait dorer après en avoir fait de pe- 
tites pillules, pour pouvoir être avalées 
plus facilement, 

9°. Enfin, on prépare les Tablettes ou 
Paftilles, en faifant fondre telle quantités 
de fucre que l’on veut, dans une eau 
diftillée , ou dans une déco&tion appra- 
priée ; en détrempant dans cette diflolu- 
tion les poudres qu’on juge à propos ; en 
faifant cuire le tout à la confiftence d’un 
firop épais, . Quand la cuiflon eft faite, 
on étend ce mélange für une table de 
marbre, & on le coupe en pañtilles ou 
tablettes de la grandeur qu'il faut pour 
une prife, 

III. On peut employer différens moyens 
pour remplir la troifieme indication, c’eft- 
à-dire, pour folliciter l'ouverture des 
appendices, veineufes de la, matrice par 


l'augmentation de l'effort du fang qui y 


aborde , ou par les fecouifes , les ébranle- 


mens, & les contraftions:du, corps de Ja 


matrice. 


- 
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19. Les faignées du pied, qui en aug- 
_ mentant la vitefle avec laquelle le fang 
defcend dans le tronc de l'aorte inférieu- 
re , augmentent aufli la vitefle avec la- 
quelle il coule dans toutes les branches de 
ce tronc , & par conféquent dans les arteres 
utérines. C’eft là le moyen le plus sûr, le 
plus prompt & le moins dangereux de pro- 
voquer les regles. Mais pour le rendre bien 
efficace, il faut l’employer dans le temps 
qu'on devroit attendre le retour des re- 
gles, & même, s’il fe peut, dans le temps 
que la tenfion & le gonflement de la ma- 
trice annoncent que tout eft prêt pour 
_léruption | & qu’il ne manque plus, 
, pour la déterminer, qu’un peu plus de 
force dans l’impulfion du fang, ce qu’on a 
raïon d’efpérer de la faignée du pied. - 
On fubftituoit autrefois à la faignée du 
pied lapplication des ventoufes fur les 
 cüiffes, ou l’ouverture d’un cautere fous 
le jarret ; mais l’aétion de ces remedes 
 eft trop lente & trop incertaine pour 
mériter qu'on y fafñle grand fond. On 
. croit encore aujourd’hui fuppléer à la 
 faignée du pied en faifant tremper les 
deux pieds dans l’eau chaude , où l’on 
. fait même quelquefois bouillir des plan- 
- tes emmenagogues; & il eft certain que 
cet expédient peut avoir quelque utilité ; 
mais il s’en faut beaucoup qu’il ait ja- 
“mais la même efficacité que la faignée 
du pied. ) 
… 29. Les lavemens, faits avec une dé- 
_coétion de -plantes ou de fleurs emime- 
 hagogues, comme la -matricaire, l’ar- 
. moife, le pouliot, le marrube, la fabi- 
ne, &c. les fleurs de camomille, de mé- 
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lilot , de lavande, &c. où l’on diflout une 
once de miel mercurial ou de catholicum’ 
double, ou même fix gros d’hiera picra 
de Galien, pour caufer quelques éprein- 
tes, qui fervent à fecouer la matrice. 

3°. Les Purgations un peu irritantes, 
& par-là propres en faifant contra@er 
les inteftins, à exciter les mêmes contrac- 
tions dans la inatrice. On peut les com- 
pofer avec l’aloé, le jalap, le diagrede, 
la poudre cornachine , chacun à une dofe 
convenable, ou même avec lhiera picra : 
à la dofe de trois ou quatre gros, en : 
forme de bol. : £ 

4°. Les Emétiques, qui par les con- 
trations vives qu'ils excitent dans le dia- 
phragme & dans les mufcles du bas- 
ventre , fecouent fortement la matrice. 
On emploie ordinairement le tartre f- 
bié foluble à la dofe ( r ) de trois ou quatre : 
grains, dans un bouillon ou dans une 
tafle de thé ; ou la poudre d’hipecacuanha 
à la dofe de xxv ou xxx grains en bol, 
ou délayée de même dans une tañle de 
thé, ou dans un bouillon. 

s®. Les Errhines ou Sternuratoires, qui M 
par les éternuemens qu’ils excitent, ébran- à 
lent la matrice avec prefque autant de M 
force que les émétiques. On emploie Ni] 
pour cela la poudre de feuilles de tabac, : 
de feuilles de bétoine, de feuilles de fau- 
ge, de racine d’Iris ou d’hellebore. Quefi « 
ces poudres n’étoient pas aflez a@tives, ot" 


\ A 
(x) La dofe du tartre ftibié varie felon la iii] 
de l'infufon. Ainñ on doir la régler felon la pré” 
paration ultée dans le lieu où on l’ordonne. : 


il 


- 


1 


wr 
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pourroit y ajouter un peu de poudre d’eu- 
paorbe ; de pyrethre , où de poivrelong. 
67, Les Bains ou les demi bains dans 
une décoétion des plantes emmenago- 
gues; les fomentations fur la région hy- 
pogaftrique & les :inje&tions dans la ina- 
trice avec la même déco@tion. On peut 


voir für la maniere d'employer ces reme- 
des. ce! que nous én avons dit plus haut 


à l’occañon de la 1€. Indication , n. CP LA 
8 ; mais il faut avertir qu'ils ne font guere 
efficaces pour faire venir les regles, & 
qu'on n’en fait prefque plus d’ufage au- 
jourd’hui.: CL | 

7%. Les Fumigations que l’on fait re- 
cevoir dans’ la:chaife.: percée, à la faveur 
d'uné\ efpece d’entonnoir , dont: on a déjà 
donné:.la :defcription. : Ces fumigations 
peuvent être humides ou feches. Les fu- 
migations humides fe. font avec la va- 


“peur qui s'éleve des décotions emmena- 


gogues ,; qu'on met fous: ane chaife- 
percée ; raifonnablement chaudes. On fait 
les fumigations feches avec la fumée des 
poudres ou paftilles compofées de dro- 
gues emmenagogues ;: qu'on fait brûler 
dans la chaite - percée. On. employoit 
beaucoup autrefois les fumigations fe- 


 ches, même avec dés imatieres fort Âcres ! 


ce qui n’étoit pas fans danger. On n’em- 
ploie plus! guere aujourd’hui ‘que les fu- 
imigations humides, encore même a-t-on 


» foin-qu'elles ne foient ni trop âcres, ni 


trop chaudes. ; Voici celles qui peuvent 


* être employées le plus furement. 


Aquæe communis ; (vel. Decoëli cujuf- 
libet, emmenagogi bullientis og. 

| Adde piritus : falis ammoniaci pau: 
culas pguttulas, 
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:: Wapor excipiatur utero. Vel 
Scoriarum Reguli antimonii q. Wf. 
Coque. in lixivio cinerum , donec 
lixivinm  rubicundum fiat. 
Vapor excipiarur utero. 

Si ces fumigations n’avoient point d’ef- 
fet, on pourroit employer les deux fu- 
migations fuivantes dans les femmes qui 
ont la matrice HG nEt humide, & 
exempte de toute douleur. Je 

Lixivii Scoriarum Reguli antimonii, 
de quo mod, part. iv: 

Vini Malvatici part. ij. :: à. 

M. € affunde fuper filices. ardentes 
vel ferrum candens. | 

Vapor utero excipiatur: Vel! 

24 Scorias Martis ignitass aut ferrum 
candens , dffunde uringm : antiquam 
€ fœtidam. 

Vapor utero excipiatur. 

8° Les Peffaires. Ces remedes étoient 
autrefois fort’ufités pour provoquer les 
regles, & l’on ne craignoit pas même 
d'employer des peflaires fort âcres. L’u- 
fage en eft plus rare aujourd'hui; & fi 
l’on emploie des peflaires, ce ne font 
que des peflaires plus doux, comme un 
rouleau de laine ou de linge, imbibé de 
fuc de mercuriale ; de feuilles de mercu- ! 
curiale, pilées & roulées dans du linge 
fin ; de la farine de nielle & de la myrrhe 
en poudre, pêtries avec le fuc de mer- 
curiale, & mêélées avec du miel cuit, 
dont on forme des peñaires. Au refte, 
ce n’eft que dans les femmes qu'il eft 
permis d'introduire ces remedes dans le 
vagin. Dans les filles, on fe contente de 
les appliquer dans la vulve, & la figure 


Le 
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qu'ils ÿY prennent, eft caufe qu’on leur 
a donné le nom de Naftalia. 

9°. Enfin, on peut ajouter À tous ces 
remedes l'exercice , de quelque maniere 
qu'on le fañle , à pied, à cheval, en car- 
rofle ; la danfe fouvent répétée , & l'u- 
 fage du mariage ; mais on doit obferver 
que lexercice, la danfe, l’ufage du ma- 
riage, de même que les lavemens, les 
purgations , les émétiques, les errhines, 
les fumigations, &c. n’ont jamais un fuc- 
cès heureux, que quand on fçait les em- 
ployer à propos, {& dans le temps que 
tout eft prefque prêt dans la. matrice, 
comme on l’a déjà remarqué de la fai- 
gnée du pied. 


LA 


4 


Précautions néceffaires dans le traitement de 
la Juppreflion des Reples. 


TL Avoir foin de préparer les malades 
à lufage des remedes emmenagogues, 
en évacuant les premieres voies par des 
purgatifs, & en corrigeant les vices du 
fang par des altérans. 
… Ii Ne travailler à faire venir les re- 
“gles que dans les faifons tempérées , com- 
me dans le printemps & dans l’automne, 
“où les humeurs font plus fluides & les 
“vaifleaux plus flexibles. 
… TI. Sufpendre dans l'été l’ufage des 
fondans & des apéritifs, de peur de trop 
Échauffer les malades : n’employer dans 
ce temps-là que des délayans & des hu- 
meétans , comme les bains, les eaux mi- 
nérales ; ou tout au plus des emmenago- 
gues fort doux. | 

IV: Dans l’hyver ne point faire de re- 
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medes , ou du moins n’en point faire de 
fort importans, de peur que le froid de la 
faifon, qui épaiffit les humeurs, & qui ref & 
ferre les vaiffeaux, n’en empêche Peffet. « 

V. Commencer toujours par les ém- 
menagogues .& les fondans les plus doux , 
& ne pañer à ceux qui font plus forts ou w 
plus âcres, qu'à mefure qu’on y fera for- 
cé par l’inefficacité des autres. | 

VI. Compter parmi les emmenagogues w 
les plus sûrs & les plus efficaces , les pré- u 
parations martiales, & les. préparations 
mercurielles, qu'on a propofées, & fur- 
tout les gommes, comme la gomme am- 
moniac , le galbanum, &c. pourvu qu’on 
ordonne ces remedes à propos & à des 
dofes modiques. | | 

VII. Employer alternativement avec 
les emmenagogues & les fondans, les. 
humeëtans & les délayans, pour travail-. 
ler à relâcher & à afouplir les vaiffleaux 
de la matrice, dans le même temps qu’on. 
tâche d'augmenter l'effort que le fang 
doit y faire pour les ouvrir. ; 

VIIT. Souvent même joindre enfemble. 
les emmenagogues & les fondans avec les” 
humeétans & les délayans , & quelquefois® 
même avec les narcotiques, mais à une 
dofe fi modérée qu'ils ne caufent point. 
d’afoupiffement. | 
… IX. Modérer lation des emmenago-! 
gues, ou même en difcontinuer l’ufage ,! 

fi la matrice devenoit douloureufe, ou 

que la malade fe fentit fort échauñée ;! 
ce qu'on connoîtroit par l'infomnie, la. 
foif , la qualité des urines , &c. 

X. Obferver fur-tout ces ménagemens 
dans les malades d’un tempéramment bi« 
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lieux, c’eft-à-dire, qui ont le fang âcre : 
 & fec, & les fibres des vaiffeaux roi- 
des , tendues , faciles à fe mettre en 
éréthifme, en qui les emmenagogues 

 caufent prefque toujours beaucoup de cha- 
leur , &: même quelquefois la fievre. 

"XL ‘Avoir la même attention dansles 
malades , dont la poitrine eft foible & 
délicate , c’eft-à-dire, qui ont la poitrine 
étroite & ferrée , qui ont la refpiration 

. courte & preflée, qui font fujettes à la 
toux, qui font d'une famille, où les 
maux de poitrine foht ordinaires. 

XIL+ Dans ce dernier cas, ne pas fe 
 Contenter d’entre-méler les hume@tans & 
\les béchiques avec les emmenagogues , 
mais ordonner même le lait d’ânefle ou 
- de chevre, quoique l’ufage du lait ne foit 
_guere utile de foi dans la fuppreflion des 
mregles. 

XIII. Craindre qu'une conduite OPpoO= 
fée n'attirât quelque inflammation ou 
quelque ulcere dans la matrice ou dans 
les poumons, ou n’ouvrit quelque vaif- 
.leau dans ces parties, ce qui feroit fuivi 
d'une hémorrhagie fâcheufe. 

| XIV. N'ufer jamais, ou n'ufer qu'avec 
Des plus grandes précautions , de certains 
emmenagogues trop âcres ou trop fon- 
dans » de quelques éloges dont on les 
voit honorés dans les ouvrages de cer- 
“tains Auteurs. | LS 

… XV. Eviter furtout les pefaires, les 
“injeétions, & les parfums trop âcres, 
qui portant leur a@tion immédiatement 
fur la matrice, peuvent-y faire des im- 
preflions d'autant plus dangereufes. Tel 
eit le parfum, qu’on fait avec les fcories 
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de regule d’antimoine , imifes en poudre 
& projettées par pincées fur des charbons 
ardens : tel eft encore celui qu’on prépa- 
«e en mêlant de la chaux vive avec de 
l'urine , d’où il s’éleve un véritable fel 

tile de fel ammoniac. 

L Avoir la prudence d’aimer mieux 
ne point faire venir les regles, que de 
courir le danger de les faire venir par de 
pareils moyens, en expofant les malades 
à tous les accidens funeftes, qui peuvent 
en ME 

XVII. En attendant que les regles re- 
viéninént , » S'occuper à diminuer ou à cor- 
riger les accidens que la fuppreflion at- 
tire, par quelque faignée faite avec cir- 
confpeétion , ou, ce qui eft toujours plus 
sûr, par la purgation répétée & par le 
régime. 

XVIII. S'il arrive que les regles, au 
lieu de reprendre leur cours, s'ouvrent 
ailleurs quelque nouvelle voie ; cefler: 
d'employer les emmenagogues, fur-tout 
fi cette éruption fe fait par quelque par- 
tie noble, telle que les poumons. 

XIX. Avoir recours dans ce cas aux re- 
medes les plus propres à arrêter une hé- 
morrhagie fi dangereufe; fur quoi on! 
pourra confulter ci-deflous le rames 
VII -des Regles dévoyées. 

XX. Enfin, fi l’on ne réuflit pas à ice 
revenir les regles fe réduire à la cure! 
palliative , qui confifte à faigner & purger! 
la malade de temps en temps ; à lui pref-h 
crire un régime de vivre convenable, tant, 
à. l'égard de la quantité, qu'à l'égard de 
la qualité de la :nourriture ; à lui adoucir! 
le.fang par des bouillons ou des apozgs. 


LL 


D,ES. FEMMES.» » - 143 

mes, où par des eaux minérales fuivant 

les faifons, &c. jufqu’à ce que la nature 

* fupplée par quelque autre voie, comme 

par. les urines, les felles, les fueurs, lin- 

fenfble, tranfpiration, à l’évacuation des 
regles qu'onine peut pas rétablir. 


Remedes recommandés dans la fuppreffion.des 
 Regles,, dont. on peut fe fervir fens 


danger. 


Oxtrouve, dans les Praticiens & dans 
. les Praticiens les plus célebres , plufeurs 
 remedes. qu'ils donnent pour des remedes 
éprouvés danst la fuppreilion des regles. 
, Malheureufement , leur nombre femble 
prouver leur inefficacité ; on n’auroit pas 
eu befoin d’en vanter tant , fi l’on en avoit 
“eu quelqu'un qui fut inconteftablement 
sûr. J'ai cru cependant devoir les rappor- 
ter: ils conviennent pour la plupart avec 
les indications qu’on a propofées pour la 
curation de cette maladie, & il y en à plu- 
fieurs dont on a déjà fait mention. Mais 
en les-rapportant , j'ai cru devoir diftin- 
_guer ceux qu'on peut employer fans crain- 
te, d'avec ceux dont la violence eft fuf- 
“pecte,, &. dont les effets peuvent étre 
dangereux, & c’eft dans, cette vue que 
“J'en ai fait deuxarticles févarés. 
I La Camomille Romaine, Chameæ- 
 melum Romanum: {On fait bouillir dans 
du vin. uñe: demi-poignée de fleurs de 
 Camomille , & on fait prendre à jeun 
Cette décoétion pendant plufieurs jours. 
Ce remede eft très-innocent , mais aufli 
quelques éloges qu'on lui donne, il ne 
doit étre compté. qu’entré: les emmena- 
gogues: les plus foibles, 
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Il. La Garance, Rubia Tinétorum, On 
fait une poudre fort recommandée dans 
la fuppreflion des regles, en mêlantune 
once de racine de Garance en poudre 
très-fine , avec une once de fücre en pou- 


dre : on fait cinq ou fix prifés égales de : 


ce mélange, & on les fait prendre dans 
du vin chaud le matin à jeun, cinq ou 


fix jours de fuite avant le temps du retour 


des regles. Ce reméde eft aufli innocent 
& prefque aufli foible que le. précédent. 
* AIT. L’Armoife , Artemifia vulgaris. Cette 


plante eft d'un ufage familier dans la: 


fuppreflion des regles. On vante parti- 
culiérement une éfpece de Conferve, 
qu'on fait avec les feuilles tendres de l’ar- 
moife, pilées, réduites en pâte , & mélées. 
avec le double de fucre. On peut la don-” 


ner à un gros le matin à jeun pendant” 


plufieurs jours à l'approche du ‘temps ;" 


où les regles devroient paroître. (1) Za-” 


cutus , pour la rendre plus efficace!, fai" 
foit boire par-deffus deux onces d’eau? 
de fabine , où l’on avoit laiffé infufer à 


froid pendant la nuit un demi-gros de” 


rhubarbe. Mais cette eau de fabine doit” 
rendre ce remede fufpeét, parce qu’elle” 
peut le rendre dangereux ,. comme on" 
le verra dans larticlefuivant. 477: } 1 
IV. La Lavande ,  Lavendula: * Dans les® 
pays où cette plante eft commune, les” 
femmes de la campagne font dans l’ufas 
ge d'en manger le matin àjeun: quel“ 
ques pincées de fleurs , ‘hachées bien 
| | | menw 
1? 

m1 


à (a) Prax, admirand, Lib. IL. Obfery. 99e 
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dienu & mêlées avec du miel. Elles boi- 
vent par-defflus ou un bouilion de pois 
chiches, dont on parlera ci-defflous, ou 
une décotion dé marrube blanc, & con- 
tinuent ce remede plufeurs jours de fuite. 

V. Le fouci, Caltha five Calendulx. On 


. fait avec les fleurs de fouci & le fucre 


pilés enfemble une efpece de Conferve, 
dont on donne deux gros le matin à jeun 


pendant plufeurs jours, faifant prendre 


par-deflus ou quelque bouillon , ou quel- 
que décoëtion emmenagogue. 

- VI. Le Romarin, Ros marinus. On fait 
bouillir une poignée de feuilles de roma- 
fin avec trois ou quatre pincées de fleurs 
de giroflier jaune , Fiorum Cheiri vel Leu- 


\ « , , 2 
cou lutei, & on donne la décoûtion le 


J 


inatin à jeun, à l'approche du temps où 


. l’on devroit attendre les regles. 


VIL. L’Ariftoloche, Ariftolochie. Il y a 


. deux efpeces d’Ariftoloches employées en 


Médecine, la longue & la ronde. Outre 
l'ufage qu'on peut.en faire en bouillons 
eu en décoctions pour rappeller les regles, 


on en prépare dans la même vue des pil- 


lules , connues fous le noim de (1) Pilule 


. de Ariftolochi4 Fernelii, qui ont encore de 


Ja réputation. 


27 Radicum Ariftolachie rotunde, 3j. 


Radicis gentiane , Myrrhe eleéle , aa 3üij. 
Aloës Gr Cinnamomi aa ,3 
Zinziberis %j. 

Omnia exquifitifimæ trita excipiantur 
oleo Amygdalarum dulcium re- 
cent. F. Maffa Pilularum. 


(x) Fernelius, Method, Medendi, Lib, VIL. 
Tome I, G 
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On peut ordonner ces pillules plufieurs 
jours de fuite à la dofe d’ün gros ‘où 
d’un gros & demi, en faifant prendre im- # 
médiatement après un bouillon fait avec 
des plantes adouciffantes, ou légérement « 
emmenagogues, FES 9.FA 

On peut compofer avet la même raci- 

ne d’Âriftoloche ronde, avec celle de * 
Garance, d’autres pillules qui ne font pas : 
moins recommandées dans la fupprefion 
des regles, & qui font aufli douces que 
celles qui portent le nom de Kernel. 

27 Radic, Ariftolochie rotunde € Ru- 

bie Tinélorum aa 3. | ï 
Agarici & Cinnamomi aa 3j. L 
æCroci oriental. pulverat. Bÿ. 1 
_ Cum fucco Artemifie. F. Maffa Pilula- « 
rum, cujus dofis à 3j ad si. à 

On peut même ordonner les nel 

racines d’une maniere encore plus fimple. Ÿ 
27 Radicum Ariftolochie rotunde 6 Rubie W 
Tinélorum aa 3 vel Zi. ÿ 
Agarici trochifcatigr. xv. M: cum [y 
rupo de Artemifi4. F. Bolus pro una 
dofi. Le: 

VIT. Le fang de Bouquetin, Sanguis 

Hirci fylvetris. Outre plufeurs autres pro" 
priétés , on donne au fang de  Bouque# 
tin celle de provoquer les regles. On peut” 
lé prendre plufeurs jours:de fuite ; /ouk 
en poudre, ou en bol, :ow délayé dans® 
quelque décottion convenable , à la dofe# 
d'un fcrupule jufqu’à un demi gros. On" 
peut fe fervir pour le même ufage du“ 
fang de Bouc domeftique ; mais comuné” 
il eft moins aftif , la dofe doit être d'un 
gros. | N | 
IX. Le vieux Levain, Fermentum part 


#4 
: 
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ficum vetus. On fait prendre le matin à 
jeun plufeurs jours de fuite , avant le 
temps du retour des regles, un morceau 
de vieux levain de la groffeur d'une cha- 
taigne, pétri avec parties égales de fucre 
en poudre. D’autres le délayent dans un 
apozème emmenagogue , ou dans quel- 
que eau appropriée. Ce remede eft ex- 
trêmemenr vanté ; mais je foupconne que 
cette prévention n'a d'autre fondement 
que l'autorité mal-entendue de (1) Galien, 
qui a attribué au levain la faculté de dif- 
cuter & de réfoudre , ce qui eft vrai du 
levain appliqué extérieurement en cata- 
_plafine ; mais ce qui ne prouve rien pour 
le levain pris intérieurement. Après tout, 
fi le levain n’eft pas efficace dans la fup- 
_ preffion des regles , du moins peut-on l’ef- 
fayer fans aucun danger. 

X. L’Aloë, Aloë Le'fuc d'Aloë lavé 
avec l’eau-rofe , fait la bafe des pillules , 
appelées Pilule ‘de Aloë lot4 , aui font 
. purgatives & fondantes. Il y a des Méde- 

cins , qui les recommandent pour provo- 
quer les regles à la dofe d'un gros, & 
qui ofent même y ajouter pour les aigui- 
fer, un fcrupule de poudre de fabine , 
en quoi je ne crois pas qu’on doive les 
iiters our 

Le fuc d’Aloë fait la bafe aufli de l’Hie- 
ra picrz ; efpece d'Ele@uaire purgatif , 
dont on trouve la defcription dans toutes 
des Pharmacopées, & c’eft à raifon de 


(1) De Simplic. Medi cament. Facult. Lib. 
81, Cap. 16, n° 42, 
+ G2 
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 l'Aloë que [1] Galien vante en plus d’un 
endroit l’ufage de ce remede , comme 
très-efficace dans la fuppreflion des regles. 
On peut le donner à la dofe d’un ou deux 
gros, ou feul, ou mêlé avec un demi- 
{crupule de Caftoreum, dont on forme 
quelques bols qu’on fait dorer, pour qu’on 
n'en fente pas l’amertume. Il faut avoir 
foin de faire prendre par-deffus un bouil- 
lon gras, ou une. décotion emmenago- 
gue, pour les diffoudre dans l’eftomac. 

Le fuc d’Aloë entre encore dans la 
compoñtion des pillules peftilentielles de 
Rufus, de même que la Myrrhe & le 
Safran Orientai. Ainfi il ne faut pas être 
furpris que ces pillules foient recomman- 
des dans la fuppreflion des regles ; on 
les ordonne plufeurs jours de fuite le 
matin à jeun à la dofe de demi gros ou de 
deux fcrupules chaque fois. 

Enfin, comme l’Elixir des propriétés 
de Paracelfe n’eft que la teinture des pil- 
lules de Rufus, tirée avec l’Efprit de 
vin, & que l’Elixir blanc de Garus n’eft 
que l’Elixir des propriétés diftillé au bain+ 
inarie, ces deux Elixirs peuvent être em- 
ployés avec fuccès dans la fuppreflion des 
regles pendant plufeurs jours , le pre- 
mier à la dofe de quinze ou vingt gout- 
tes, & le fecond à la dofe d’une cuille- 
rée à caffé , dans quelque liqueur appro- 
priée. 

XI. Le poirreau. Porrum, Hippocrate , 


(1) De compof. Medicam. Lib. VII , Cap. 
AA de curand. ratione per venæ feët. Chap. 


. 
Le 


3 
L 


h 
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‘Où du moins l’Auteur du Livre de Naturt 
Muliebri, confeille le fuc de Poirreau,. 
mêlé avec celui de chou , comme un 
remede efficace dans la fuppreflion des 
regles ; mais je doute que le fuccès ré- 
ponde à ce que cet Auteur en fait efpérer. 

XII. Le Safran Oriental, Crocus Sari- 
vus. La fleur de Safran eft emmenago- 
gue , ftomachique & anodyÿne. On peut 
Pemployer de plufeurs façons dans la 
fuppreflion des regles. Elle entre dans 
les pillules peftillentielles de Rufus , dans 
VElixir des propriétés de Paracelfe , & 
dans l'Elixir de Garus , dont on a déjà 
parlé. On l’ajoute en fubftance dans la 
plupart des’ préparations les” plus recom- 
mandées dans cette maladie. On la fait 
légérement infufer dans les apozemes 
emmenagogues ou dans du thé : enfin, 
on la fait prendre en poudre dans un 
jaune d'œuf à la coque pendant quelques 
jours , à la dofe de douze , quinze , vingt 

rains. | 

XIIE La Mercuriale, Mercurialis. On 
a vu ci-deflus que la Mercuriale eft comp- 
tée entre les plantes emmenagogues, & 
qu’on fait de fes feuilles pilées une efpe- 
ce de peñlaire pour provoquer les regles. 
(1) Arnaud de Ville-neuve faifoit  beau- 
coup de cas de cette plante , & en faifoit 
entrer le fuc dans la compoñition des pil- 
lules fuivantes, qu’il recommandoit dans 
la fuppreflion des regles. 

27 Succi Mercurialis & Mellis defpumari , 

aa 3j. | 


DR ie 


(1) Lib. de Mulier. flerilitate, Chap. 8. 
G3 
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Farine Nigelle quart. { vel q.$f. ut pof: 
Jint confci pilule. Dofis à 4j. ad 31j. 
per aliquot dies, cüm inftat Cata- 
meniorum periodus. 

XIV. La Myrrhe , Myrrha. Cette réfine 
eft mife au nombre des emmenagogues 
les plus exceilens & les plus sûrs, Auffs 
s'en fert-on communément dans la plu- 
part des opiates ou des bols , qu’on or- 
donne pour faire venir les regles. 

On recommande aufli pour le même 
effet plufeurs préparations , dont la Myr- 
rhe fait la bafe, comme les trochifques 
de Myrrhe, qu’on ordonne à la dofe d’un 
demi gros ou d’un gros , fatfant prendre 
par-deflus uñ bouillon fimple, ou préparé 
avec des plantes emmenagogues ; & les 
pillules célebres de Montagnana, qui ont 
encore de la réputation. 

Z£ Trochifcor, de Myrrhâ, 351. 

Semin. Apii,. Caltorei & Corticis 
Cafiæ., aa Pj. : Nr 
Mofchi gr. x. Cùm fucco Apü for- 
mentur pilule, n°. xij. Capiat 
duas manè per aliquot dies. 

Ces pillules ont été augmentées ou 
corrigées de plufeurs façons , fur quoi 
on peut confulter les difpenfaires ; mais 
elles confervent toujours le nom de Mon- 
tagnana , & retiennent à peu près la mé- 
me qualité. 7 

XV. Le Fer ou l'acier, Ferrum five Cha- 
bs. Outre les différentes préparations de 
fer ou d'acier, qui font d’un ufage com- 
inmun dans la fuppreffion des regles, on 
ne doit pas négliger deux remedes très- 
fimples, maisen même temps très-eMca- 
ces , dont le fer fait la bafe : L’un eft com- 


Ce 
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polé de parties égales de rouille de fer où 


. de limaillé d'acier porphyrifée & de feuil- 


re 


les de-calament en poudre, ‘qu’on incorpo- 
re avec le firop d’armoife. La dofe en eft 
d'un gros le matin à jeun pendant plu- 
fieurs jours. L’autre eftune poudre com- 
pofée. d’une partie de fafran apéritif de 
Mars’ ,‘préparé avec le foufre ÿ de deux 
parties de canelle & de trois parties de fu- 
cre. On mêle bien ces trois drogues en- 
femble , après les avoir réduites en poudre 
très-fine. La dofe en eft depuis un demi- 
gros jufqu’a un gros le matin à jeun pen- 
dant plufieurs jours de fuite. On peut auf- 


. fien faire des tablettes 1& les donner à la 


même dofe. ! ! 

XVI. Les: pois chithes rouges ow noirs; 
Cicer rubrum vel inigrum. Le bouillon de 
pois chicheseft vanté, comme untrès-bon 
remede dans la fupprefion des regles. On 
le prépare en faifant long-temps bouillir 


_ les pois chiches dans de l’eau commune 


DE TT GP les PE 


.» 
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avec de la racine de perfil; ‘on y ajoute 
fur: la fin un peu de canelle & de faffran 
oriental &''en le pañlant on y fait fondre 
un peu de beurre. On fait prendre cette 


_efpece de bouillon: le matin à jeun pendant 
plufieurs jours à l'approche du temps où les 
regles devroient paroître. | 


XVIT: Le > Marrube blanc , Marrubium 


album five Prafjium. : On fait infufer & 


même légerement bouillir une bonne poi- 
gnée de fommité de marrube blanc dans 
un demi-fetier de vin blane.-On-pañe & 
on exprime la décoë@ion , qu’on fait pren- 
dre chaude le foir en fe couchant. Ce 
remede eft bon; mais je doute qu'il 
mérite tous les éloges que’ lui: donne 
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(1) le Médecin , qui le propofe. 
XVIIL La Rate de bœuf,  Splen bois 

caftrati. On prépare deux remedes avec 

la rate de bœuf, tous deux extrémement 

vantés dans la fuppreffion des regles. 

Le premier eft la décoétion de rate de 

bœuf. On prend une rate de bœuf, faine 
& entiere , on la coupe en morceaux qu'on 
jette dans une cucurbite de verre, aflez 
grande pour n’en être qu’à demi remplie. 
On ajoute une once de canelle groffiére- 
ment pilée, une demi-once de gérofle, 
deux gros de fafran, & ce qu'il faut de 
vin blanc pour humeter ces drogues. On 
bouche enfuite la cucurbite avec un vaif- 
feau de rencontre , qu’on lutte ;.& on fait 
cuire le tout pendant 24 heures au bain- 
marie à une chaleur forte, jufqu’à ceque 
les morceaux de rate foient prefque fondus. 
Qn laiffe alors refroidir les vaifeaux, on 
les délutte enfuite & on pañle fans expri- 
mer la déco@ion, dont on fait prendre à 
la malade quatre:onces par jour le matin 
à jeun, pendant 4ou 5 jours er Je rs 
des regles. 

L'autre remede C2) eft: bé thé : 

qu'on fait de:la maniere. qui fuit. 

- Prenez une Rate de Bœuf ;1 coupez-la ên 
tranches fort. minces, qu'il faut, laiffer 
inacérer. pendant quelques jjours dans 
“une teinture de Myrrhe tirée avecl'Ef 
| prit de : vin. Faite AE enfuite ces 


a 


[1] Borellus Centur. IV. Obferv. 14. 
[2] Voyez Ofwa!dus GORE in ie ilic4 
Chimica , pag. 305. 
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Yranches à l'ombre € tirez-en la teinture 
avec lefprit de vin à la maniere 
ordinaire. 

On peut ajouter à cette teinture quelques 
gouttes d'Huile d'Angelique pour la ren- 
dre plus efficace & plus agréable. La 
dofe en eft d'un Bj. dans une eau ap- 
propriée, pendant quelques jours ayant 
le temps du retour des regles. | 

Ces deux remedes viennent originaire- 

_ ment de (1) Paracelfe, quieft, à ce que 

je crois , le premier qui ait parlé de la ver- 

tu de la rate de bœuf pour provoquer les 
regles. Une pareille origine n’eft guere 
propre à les accréditer. Je n’ai jamaisre- 
connu beaucoup d'efficacité dans ces re- 
medes ; & le peu qu’ils en ont, je fuis per- 
fuadé qu’ils le doivent aux drogues emme- 
nagogues qu’on y ajoute en les préparant. 

XIX. Ee Cafioreum. C’eft une liqueur 

onétueufe & d’une odeur forte, qui s’a- 
mañfle dans des follicules propres aux Caf- 
tors. On s’en fert avec fuccès dans les va- 
peurs hyftériques. Elle convient aufi dans 
la fuppreflion des regles. On l’emploie 
ou en fubftance à la dofe de dix grains juf- 
qu’à un fcrupule, ou en teinture à la dofe 
de quinze jufqu’à trente gouttes. 


“Remedes recommandés dans la fupprefion 
des Regles, mais dont l'effet eft fufpect. 


Les remedes füuivans font autorifés par: 
trop ds fuffrages, & par des fuffrages trop: 
refpettables , pour pouvoir être rejettés 


€} Archidoxorum, Lib, VI. in fines 
| 5 
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comme pernicieux. Je ne doute point qu'ils 
n'aient autrefois réufi, puifque des Pa- 
triciens célebres l’affurent, & je crois qu’ils. 
pourroient réuilir quelquefois de imême, 
s'ils étoient employés à propos par des Mé- 
decins , qui fçuilent & connoitre & faifir 
‘J'occafñon de les donner, & qui eutfent la 
prudence de ne les donner qu'avec les. 
circonfpeétions nécefaires. . Malheureufe- 
ment, ce font les Médecins habiles, qui 
ne s’en fervent point, ou qui s’en fervent 
le plus rarement. Il n’y a guere que les 
Charlatans & les Empyriques qui les em- 
ploient; & entre leurs mains 1l n’eft pas. 
furprenant qu’ils produifent tant de mau- 
vais effets; car on fçait que chez eux la té- 
mérité eft toujours égale à l'ignorance. 

L La Sabine, Sabina vulgaris. Plufieurs. 
Auteurs, & des Auteurs célebres, recom- 
mandent dans la fuppreflion des regles, 
différentes préparations de cette plante, | 
€OMNeE : 

1°, La déco@ion des feuilles ; qu’on. 
fait bouillir dans l’eau commune, ou feu- 
les, ou jointes aux autres plantesemme- 
nagogues , à la dofe d'une demi poignée « 
pour chaque prife. 74e | 

2%, L'eau diftillée de la mêmeplante,, « 
qu’on emploie de même que les autres. 
gaux emmenagogues , & qu’on donne par“ 
prife à [a dofe d’une once. | 

3°. L'huile diftillée de Sabine , qu’on mêle. 
dans les opiates,, les bols & les pillulespour « 
la fuppreflion ‘des regles, à la dofe de“. 
deux ,- trois où quatre gouttes par prifest 

4°. L’extrait de Sabine, quientre dans” 
les mêmes remedes à la dofe d’un demi” 
fcrupule, jufquw'à un ferupule par prife 


+ 


DES FEMMES. 26% 
«5°. Le Syrop de Sabine , qui ainfi dé- 
crit parun (1) Médecin Allemand , qui lap- 
pelle, un, fecret admirable , Secretum Jingu- 
lare, .& qui dit:l'avoir éprouvé avec fuc- 
cès, dans plufeurs cas de fuppreflion des 
regles qui pañloient pour défefpérés. 


2/ Pulegü. m. 1j1. 

DSTI TIME TR Lt | 
wwBetonic, &, Calamint. aa m, ff. : 
:, nSabin, m. li). a 
": SATA Mel. Menth. Arrotan.. aa. 

b 90 Net 

Centor. Minor. m2, Je: 

Semin. Anift, Fænicul. aa Ziüj, 
Radic. Perrofelini ,: Afparagi | Afari. 
PORTANT M : 

Polypod. 31. 

1 Heleni. 31. 
“* Zedoarie, 3j! | 
Diélamn. 35. 
ou Macis & Nucis Mofcat. aa Dj. 
: Caryophyllor. 3. F 
Aquar: Betonicæ , Pulegii ,: Artemifie. 
aa bb. ii. 
ns Satureie. lib. 34. Coq. f: a. in colaturé 
> nfund, Rhabarb. ele. zvj. Stent 
per noËtem, manè f. fortis expref- 
fo.& cum facchar. f, q. coque ad 
Syrupi confiftentiam. Dofis ab Zi. 


ad 3J. 


Tous ces remedes-font toujours fufpes 


| )g 21 


pr: 90 Hoif}o l His e SE OU] se 
e1Ex}Hironimus Reufnerus: Obferr. 194. 
… dr Sylloge Obfervar, & Curation. Medicinal. 
à Welfchio édite. | ca D; 

| | G 6 
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& fouvent dangereux , parce que la qua- 
lité âcre & phlogiftique de la Sabine, 
donne fouvent lieu à des pertes de fang, 
à des vomifilemens opiniâtres , à des con- 
vulfons , ou mouvemens convulfifs , &c. 
Le Syrop, tel qu'on vient de le décrire, 
eft le moins dangereux , parce que la Sa- 
bine n’y entre qu’en fort petite dofe , mais 
c'eft un remede trop compofé. ; 

IL Le Concombre fauvage , Cucumis 
Jilvelter, five afininus. Cette ‘plante eft un 
Jjurgatif violent & un fondant fort’âcre. 
Quelques Auteurs ne laiffent pas de l’em- 
ployer de plufeurs façons dans la fuppref- 
fion des regles. On en ordonne : 

1%. La décoëtion qu’on fait avec deux 
FREE gros de la racine pour chaque 
prife. | 

2°. Le fuc qu’on exprime des feuilles 
pilées , qu’on laifle dépurer & qu’on don- 
ne à la dofe d’un gros ou d’un gros & demi. 

3°. Le même fuc épaifli en confiftence 
d'extrait, & connu alors fous le nom d’E- 
laterium , dont la dofe eft de deux ou trois 
grains. | | 
_ On mêle ces remedes dans les décoc-: 
tions, les fyrops , les bols, &c. emmena- 
gogues ; mais comme on ne les emploie 
jamais fans quelque danger , on ne doit 
les employer qu’avee beaucoup de cir- 
confpeëtion , & peut-être même feroit-1l 
plus prudent de ne les employer jamais. 

IT. La Couleuvrée:ou Vigne blanche, 
Bryonia, five Vitis alba. On propofe pour la 
fupprefion des regles la déco&tion de la. 
racine de cette plante, à la dofé ‘de deux 
gros pour une prife -de.déco@ion :; ou la 
Fécule , c'eft-à-dire , le marc, que le fua : 
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exprimé de la racine dépofe , à la dofe de 
dix ou douzé grains. 

Ces deux remedes ne font guere moins 
iritans, ni guére moins phlogiftiques , 
que H Sabine & le Concombre fauvages, 
Ainf le plus für eft de ne les pas em- 
ployer, à moins que ce ne foit à des dofes. 
très-petites & avec beaucoup de précau: 
tion. “ai : 

IV. La Serpentaire , Dracontium majus 
five: Dracunculus : & le pied: de veau, 
Draccntium  minus five Arum. Ces deux 
plantes font âcres, cauftiques, phlogifti- 
ques & par-Rà dangereufes dans l’ufage 
interne. C'’eft pourquoi je ne confeille 
point de fuivre les Auteurs qui recom- 
mandent dans la fuppreflion dés regles, 
Îles graines ou bayes de ces plantes, ou 
le fac de ces bayes épaifi & réduit en 
pañtuilles. À | Li 

V. L’Hellébore noïr, Helleborus niger: 
On peut fe fervir de la racine de cette 
plante dans la fuppreflion des regles, 
pourvu qu'on s'en ferve avec prudence. 
On propofe d'en prendre un éemi gros, 
qu'on coupe en petits morceaux aflez 
courts. On enfonce ces morceaux dans 
une pomme qu'on fait cuire au feu. Quand 
Ti pomme eft bien cuite, on Ôte tous les. 
morceaux de racine d’Hellébore,; & l’on 
‘fait manger la pomme à jeun à la mala- 
de, ce qu’on répéte de deux en deux 
jours, & qu’on continue pendant quelque 
temps. Ce remede eft beaucoup moins dan- 
gereux!'ique les précédens ; cependant on. 
_ne doit les employer & fur-toutle conti- 
fitiér qu'avéc prudence, 

VI. Les Cantharides , Cantharides. Hip- 
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ocrate, ou inoins l’Auteur: du Livre de 

aturé Muliebri, qui..eft.«entre les ou- 
vrages qui.-portent fon nom, confeille de 
faire prendre intérieurement dans Ja fup: 
préflion des-regles,, quatre & même cinq 
cantharides, après en avoir retranché la 
tête, les pieds & les aîles; mais cetteau- 
torité ne doit engager perfonne à fuivre 
une pratique fi dangereufe. A 

Au lieu des Cantharides ,, on pourroit 
employer avec. aflez de fuccès &.. fans rif- 
que, la poudre des vers de terre, Lum- 
bricorum terreflrium, à la dofe d’un demi 
gros jufqu'à deux fcrupules. 

On recommande encore dans.le même 
cas la poudre des vers luifans, Cicindela- 
run ; Mais comme cesivers font plus âcres 
que les vers de terre, on doit être plus ré- 
fervé dans l’ufage de cette poudre & ne 
l'ordonner qu’à une moindre dofe, 

VIL : Le fang menftruel. | Sanguis:; ex 
menftruat4 muliere. On eft dans Pufage 
dans quelques Provinces d'Allemagne de 
laver dans de l’eau commune un morceau 
du chauffoir d'une femme qui a fes regles, 
& de faire avaler<ette eau àcelles quine 
font pas réglées. :IL.y amême des (7) Mé- 
decins qui croient cette. pratique utile, 
& qui prétendent en avoir éprouvé le fuc- 


cès. Pour moi j'avoue que je doute & , des 


obfervations, qu’ils rapportent ,..&. plus: 


— 


| NE je 2 si | 1». | sé 
: (1) Daniel Eudovicus. fn Ephemerid. Na- 


tur. Curiof.. German, Decur. L Ann::9 & | 


10:; Obferr..35 


É . # WM'TIH 100 to! QT 
Andreas Myrrhen. Ibid, Decur. II, Ann. 


9 & 10, Obferr. 215810: | 


? 


Sont nn - 27 
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encore des conféquences trop générales 
qu'ils tirent de quelques faits particuliers. 
Mais quoique cette pratique me paroiffe 
aufli inefficace qu’elle eft malpropre ,. je 
ne fçaurois la regarder comme dangereufe 
en aucun cas, à moins que la femme qui 
fournit le chauffoir:, ne fût mal faine, n’eût 
le fang infeété, ou n’eût quelque ulcere 
dans la matrice. 


Re + pme mean RER 00 de mn 


CHAPITRE. V. 


Des Regles retenues par quelque vice de 
conformation. 


$. L DESCRIPTION. 


Uelquefois les retours des regles font 
marqués périodiquement comme 
les regles alloient paroître ; les fuites font 
méme voir que le fang doit s’épancher 
alors réguliérement tous les mois dans la 
cavité de la matrice ; & cependant rien ne 
paroît au-dehors, parce que l’iffue n’eff 
pas libre. C’eft là ce qu’on entend, lorf- 
qu’on. dit que les regles font retenues dans 
la matrice par le vice de conformation. 
Les Obfervations prouvent, que ce vice 
de conformation peut venir de trois diffé 
rentes caufes : 12. D'une membrane ou 
peau placée en travers dans le vagin, qui 
en ferme le pañage; 2°. D'une excroif- 
fance formée dans la cavité du:vagin, qui 
la remplit & qui la bouche ; 3°. D'une 
cicatrice qui colle enfembleles parois où 
tuniques du vagin , Ou les levres de la vul- 
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ve, & qui en efface les cavités. 

I. La membrane n’a pas toujours la mé- 
me place, fuivant les obfervations. Il eft 
certain qu’elle eft prefque toujours à l’en- 
trée ou orifice du vagin; mais on prétend 
l'avoir trouvée quelquefois plus avant dans 
ce conduit , & même à l’orifice de la ma- 
trice. Elle eft ordinairement mince & pu- 
rement membraneufe , & ce n’eft que dans 
des cas aflez rares, qu’on l’a trouvée den- 
fe, compa@te & prefque calleufe. 

IL La place des excroiflances eft encore 
plus variable que celle des membranes. 
Ordinairement elles font à l’entrée même 
du vagin, mais elles peuvent être plus 
avant , & tenir même quelquefois à l’ori- 
fice de la matrice. Comme on en trouve 
de différente nature, des charnues, des 
graifleufes, dés glanduleufes, des ftéato- 
mateufes , on en trouve aufli de différen- 
te groffeur , des grandes, des médiocres, 
des petites. 

HE La cicatrice, qui colle les parois 
ou tuniques du vagin, peut arriver dans 
tous les endroits de ce conduit, à fon ori- 
fice , dans fa longueur , à fon extrémité 
interne, & ‘même à l’orifice de la matrice. 
Elle eft tantôt lâche & fuperficielle , tan- 
tôt ferme & ferrée ; quelquefois les parois 
oppofées ne font unies que dans une pe- 
tite étendue ; & elles le font quelquefois 
dans une étendue plus grande. On a fou- 
vent ‘obfervé les levres de la vulve collées 
de Ïa même maniere par une cicatrice 
contre nature , & collées fi étroitement 
qu’elles. ne  laifloïient qu’une très-petite: 
ouverture pour le pañlage de l'urine. 

Tous.ces différens faits font établis. pax 


Re 


LL 
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des obférvations inconteftables ; mais on 
fe contentera d’en indiquer les fources 
dans Particle fuivant, fans les rapporter 
dans le détail. Quant à préfent, il fuffit de 
remarquer que dans tous ces différens cas 
il n'ya point de mal, lorfque les malades 
ne font point d'âge d’être réglées; que 
quand elles font parvenues à cet âge, ou 
quand le mal arrive à des filles déjà ré- 
glées , la rétention des regles n’eft guere 
fâcheufe dans le commencement, tant 
qu’il n’y a dans la matrice que peu de fang 
amañffé , mais que peu à peu les accidens 
augmentent à mefure que le fang s’y ac- 
cumule : qu’à la fin le ventre s’enfle, fe 
, tend, devient douloureux, que le vagin 
& les bords de la vulve fe tuméfient , que 
les extrémités inférieures deviennent œdé- 
. mateufes , que la malade s’appéfantit, & 
. a tous les foirs le vifage bou, que le — 
dégoût , le dérangement d’ettomac, la 
fievre d’abord erratique, & dans la fuite 
la fievre lente fe joignent aux autres in- 
commodités, & qu’à moins d'y remédier 
efficacement , le mal fe termine enfin par 
une hydropifie confirmée , par la gangre- 
ue , ou par la confomption. 


Gr EE Gauss 


n T1 La membrane , qui bouche en travers: 
“le vagin, du moins celle qu'on trouve à 
l'entrée de ce conduit, eft l’hymen même, 
Ic'eft-à-dire, cette efpece de membrane, 
qui dans toutes les filles fe trouve natu- 
»rellement à l’orifice du vagin, &. qui 
fait uné partie eflèntielle de leur intégrité. 
\ Toute la différence qu'il.y a; c'eft que 
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dans le cas dont nous parlons ici, cette 
membrane'eft entiérement fermée’, au lieu 
que dans l’état naturel elle laïffe une -ou- 
verture au milieu. 

Je n’ignore pas qu’on a hautement ( 1) 
nié l’exiftence de cette membrane : je fçais 
même qu’on s'eft moqué de ceux qui 
l’admettoient ; qu’on a tâché de les faire 
pañer pour des Anatomiftes crédules'ou 


[1] Ludovicus Vaflæus. : T'abul. anatomic. 
Realdus Colombus. Dere anatomic. Lib: 
XI, Cap. 16. 

Johan. Fernelius. Phyfiolos. Lib. r , Cape 7 
Ambroile Paré. Œuvres de Chirurgie. Live 
IT, Chap. 34 & Liv. XXIV ; Chap. 49. 

Francifcus Vallefius. Lië. de facrd Philofo- 
phi4, Cap. 15. 

Horatius Augenius , Tom. Il, Epiftol. & 
Confultat. Medicinal, Lib. I. 

Severinus Pinæus. De notis virginitatis , Lib. 
I, Cap. 6 | 

Andreas Laurentius: Hiflor anatom. Corpor. 
human, Lib. VIE, Cap. 12 & quæft. 13. 
Marc. Anton, Ulmus. De utero , Se&: EL 
C, 7, Hercules Saxonia. Praxeos Medicæ, 
Lib. IV, Cap. 4. 

Francifcus Ranchinus: De mors. Virgin. 
Set. I, Cap. 4. 

Nathanael Hobbies Corpor. humani dif- 
quifit. anatom. Lib. I; Part: IV , Cap: 4. ! 

Regnerus de Graaf. De Mulier. organis ; ÿ. 
De Hymene. "a 

Pierre Dionis. Operat. de Chirurgie, De- 
monft. 3. 

Jean Palfn. Defcription des parties des F'em- 
mes qui fervent a la génération. 
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vifonnaires, & qu’on a prétendu que 
cette membrane ou hymen ne fe trouvoit 
jamais dans les cadavres dés filles de quel- 
que âge qu’elles fuffént , ou qu’elle ne fe 
trouvoit que dans des occafions fi rares, 
qu'on étoit forcé de la regarder alors com- 
me une conformation vicieufe & contre 
nature. | 

Mais je fçais en même temps que ce ton, 
tout décifif qu'il eft, n’a jamais dû faire 
impreflion, pour peu qu'on ait voulu 

) faire attention au fçavoir & à l'autorité 
: de ceux qui foutenoient la réalité & l’uni- 
) verfalité de cette membrane. Car, on 
 comptoit dans ce nombre (1) Berenger 
de Carpi, (2) Vefale, [ 3) Fallope, (4) 
,Coiter,(5) Varole, (6) Riolan, (7) Vef- 
lingius, (8) Bartholin & (9) plufeurs 


} 
: 
} 
; 


(1) Jacobus Berengarius Carpus. In Lfagoge 
_  anatomité. 
(2) Andreas Vefalius , de corp. hum. fabricd, 
… Lib. V, Cap. 15, & in Epiftolà ad Joa- 
» chimum Roelants, de radicis Chynæe ufu. 
[3] Gabriel Falloppius, in Obferr. Anatom, 
[4] Volcherus Coiterus, in Tabul, anatomic. 
(5) Conftantius Varolius. Anatom.Lib. IV, 
M: Cap. 4. 
(6) Johannes Riolanus. ÆAnthropogr. Lib, 
Mu, cap.:16. 
(7) Johannes Veflingius. Syntagmat. anato- 
Mirnic. Cap. 7. | 
[8] Thomas Bartholinus. Anarom. Lib. x ! 
M'Cant ri. j . $ 
(9) Johannes Wierus. Obfervat. Lib. I, € 
de Lamiis, Lib. III, Cap. 20. 
Archangelus Picolhominus. Prelefliona na- 
tomic. Lib. III. 
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autres, dont on trouvera le nom au bas, 
de la page, c’eft-à-dire, ce qu'ily à eus 
dans le feizieme & le dix-feptieme fiecle” 
de plus fçavant & de plus habile en Ana- 
tomie. Du moins, ce ton ne doit-il plus! 
en impoler aujourd'hui, quand on voit. 
que les plus célebres Anatomiftes de cer 
fiecle, (1) Laurent Heïfter, (2) Frederic 
Ruyfch, (3) Jean- Baptifte Morgagnl 
(4) dJacques-Benigne Winflow, décrt: 
LANANS | PR 3 DIN, ARE: BEASET SR EEE 
Scip. Mercurius, delle Comare, Lib. I, 
Cap. 2. 

Francifcus Plazzonus , de partib. generat. 
Lib. IT, Cap. 5. GE « 

Adrianus Spigelius , de hum. corp. fabricars 
Lib. VIII, Cap. 18. sp 

Melc. Sebizius, Exercitat. Medic. XL VIT. Do 
minicus Panarolus, Pertecojt. V, Obferv 

_ ultim. 14 

Lsbrandus de Diemerbroekc, Anatom. Lib. 
T, Cap. 16. 

Johannes Swammerdamius, de uteri mu- 
lieb. fabricé in tabulis. 

Gerardus Blafius , in Obfervat. anatomic. Jo- 
hannes Gafparus Weftphalus, Ephem 
Cur. Germ. Dec. Il, Ann. 8, Obferv.215. 

Hermanus Fredericus Teichmeyerus. Inffit. 
Medicin. legalis, & forenfis, Cap. 4. 

[1] Laurentius Heifterus , ir compendsn 
anatom. Et Ephem. Nat. Curiof. Cent! 
VIIT, Obferv. Go. 

[2] Frydericus Ruyfchius ; Thef. anatomice 
IT, n° 554 Vi, ns, VII, /n2160. 

(3) Joh. Baptifta Morgagni , ÆAdverfaria 
Anatomic. I, 29 IV 23. Q 

C4] Jacques - Benigne Winflow, Expofir: 
Anatcmique , n°. 653. 
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vent fous cette membrane de la même 


"maniere, & aflurent tous l'avoir trouvée 


dans toutes les jeunes filles, qu'ils ont eu 


"oOccafion d'examiner. Mon témoignage 


n'eft guere néceffaire, après celui de tant 
d'Anatomiftes du premier ordre; mais je 
crois pourtant devoir certifier que jai 
trouvé de même cette membrane dans tous 


les jeunes fujets, que j'ai difféqués. 


» 11 faut donc que ceux qui,nient de la- 
voir jamais vue, ou n’aient jamais examiné 
que des filles déjà déflorées, ou que préve- 
nus de la fauffe idée que l’hymen doit tou- 
“jours fermer l'entrée du vagin en entier, 
ils l’aient méconnu dans le temps qu’il fe 
“préfentoit à leurs yeux, & qu'ils en ont 
‘même fait quelquefois la defcription, 
“ans lui donner de nom; & c’eft ce qui 
patoit le plus vraifemblable , & ce qu'il 
emble qu'on peut même inférer de leurs 
propres Obfervations. 
 Ainfi, pour prévenir cet inconvénient à 
avenir, & pour fixer les idées fur cette 
natiere d’une maniere qui ne permette 
à d'équivoque , je crois devoir décrire 
Thymen dans fon état naturel, tel qu'il 
ft décrit dans lés Anatomiftes, qu’on 
Vient de citer, & fur-tout tel qu’on le 
trouve dans les fujets. 

…. L’hymen eft formé par le membrane in- 
êrne du vagin, qui fe replie autour de l’o- 
tifice de ce conduit, & dont la duplica- 
ture fait une efpece de bande annulaire, 
attachée à toute la circonférence , aflez 
fge vers fa partie inférieure près de l’a- 
us , plus étroite fur les côtes, & fort étroi- 
& fur le haut derriere l’urethre. Comme 
Site efpece de bande annulaire eft for- 


” 


et 
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mée par la même membrane, qui tapifle 
le dedans du vagin , aufli remarque-t-onm 
fur l’une & fur l'autre de ces faces lesh 
mêmes inégalités que dans le refte du va 
gin. Cette membrane a quelque épaifleuré 
dans fa circonférence, par où elle eft ats 
tachée à l'orifice du vagin, parce que là 
il y a entre fes deux lames une couche 
de la fubftance celluleufe du vagin ; maist 
elle quitte cette couche en s’allongeant; 
& ces deux lames, qui fe touchent plus 
intimément , ne renferment plus que quels! 
ques vaiffeaux fanguins très-petits * Dans: 
Vétat naturel , elle eft percée vers le mix 
lieu d’une ouverture ordinairement circus 
laire, & quelquefois ovale, oblongue , 1 
réguliere, dont la grandeur varie dans les 
différens fujets, & plus encore dans les 
diférens âges du même fujet. Morgagnt 
afüre d’avoir trouvé dans une fille cette 
ouverture de l’hymen féparée en deux paË 
une bande membraneufe , qui s’étendoit 
direttement du haut en bas. IL ajoute 
que Vaifalva a obfervé deux fois la même 
chofe , ce qui lui fait préfumer que cette 
conformation ne doit pas être rare, & 
qu’elle a pu donner lieu à quelques A& 
teurs d’appeller l’hymen , comme ils fonts 
la colomne de la virginité, Columnaï 
pIrgurEatis. on 
Maintenant pour revenir à notre fujets 
on peut conclure de cette defcriptions 
1, Qu'il peut arriver quelquefois que 


* Les lambeaux de cette membrane 
déchirée dans la défloration , formentles 
coroncules myrtiformes. É 
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l'ouverture , qui refte au milieu de l'hy- 
men (1) foit unique comme elle doit lé- 
tre , mais qu'elle foit extrêmement petite : 
2°, Qu'il peut arriver d’autres fois qu’u- 
he bande ou colomne membraneufe » Par- 
fage cette ouverture en deux, (2) & for- 

. me au lieu d’une ouverture médiocre, 
deux ouvertures latérales très- petites. 39 
Qu'il peut arriver que cette premiere ban- 
de , qui eft perpendiculaire, foit coupée ou 

| croifée en travers par une ou plufieurs ban- 
des femblables , placées horifontalement, 
ce qui partagera l'ouverture ordinaire de 
lhymen (3) en plufieurs petits trous en. 
forme de crible : 42, Qu'il peut arriver 
enfin, que l’hymen foit (4) entiérement 


nn manne maman nn orme 


[1] Ambroife Paré. Œuvres de Chirurgie, 

Lib. XXIV , Cap. 40. 
Petrus Foreftus. Obfervat. Lib. XXVIIL. Ob- 

fervat. 56 

. Johannes Schenckius. Obfer. Medicinal. 
Lib. IV, Obf.o7, ex Adverfariis Dryandri. 

Daniel Sennertus. De morb. Mulierum , part, 

D T,Seét:T,, Cäp.:3. 

… Gerardus Blafius, in Obferr. Medicis rario- 

NW ribus. 

* [2] Johannes Schmidius. Mifcell. Cur. Ger- 

. man. Decur I, anno 3, Obferv. 24, & 

” lannis 4 & 5, Obferv. 24, & annis 4 

Mis, Obferv. 157. 

. [3] Guillelmus Fabricius Hildanus. Cent. 

mn [IT, Obferv. 6o. | 

[4] Antonius Benivenius. De abditis morb, 
& fanat. caufis. Cap. 28. 

 Cafparus Woiphius, ir Obfervat. apud 

« Schenckium. 


# 
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fermé & fans aucune ouverture, & qu'il 
bouche par conféquent en entier ‘la cavité 
du vagin. 
Dans les trois premiers cas, dont ‘on a 
plufieurs exemples qu’on vient de citer ; 
la communication du vagin avec la vulve 
fubfifte, mais elle eft & fort étroite & 
fort difficile. Dans le dernier cas, dont 
les exemples font encore plus communs ; 
cette communication eft entiérement in- 
terceptée. Les filles, en qui fe trouvoient 
ces vices de conformation, étoient appel- 
lées par les Grecs ; les Médecins 
qui 


Johannes Wierus. De  Prefigiis dæmo- 
num, Lib. II, Cap. 3 

Rembertus Dodonæus. Medicina Obfery, . 

IP. 34: ÿ 

Helene Cabrolius. Obfervat. Medi» 
car. 23. 

Pate Bauhinus. . Theatr. anatom. Lib. 
I, Cap. 39. 

dieronymus URL ab re Le 
Operat. Chirurgic. Cap. 

Guillelmus Fabricius H1 nd Cent. IL, 
Obferv. Go, exempl. 1 à 2 

Jobus à Meekeren. Obferr. Medico. Chirurg, 
Cap. 55. 

Ata Eruditorum Lipfenfa, Anno, Sep- 
temb. Obf. 6. | 

Johannes de Muralto M. N. Cur. Germ, 
Decur. Il, ann. 3, Obferv. 151. $ 

Cornelius Solingen. De arte obftericiä. 

Daniel Meno Matthix. Obferr. 6: 

François Mauriceau. Qiferr. es grofef 
Obferv. >ax, 
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qui ont écrit en latin parmi nous, leur 
donnent les noms d’Imperforate , de Clau- 
Je; de Velare, & les Italiens celui de Co- 
perchiate. Les Romaïns n’avoient point de 
mot propre pour fignifier cet état, mais 
ils le défignoient par quelque circonlocu- 
tion. C’eit ainfi que [1] Cicéron parle 
d'un fonge, où l’on avoit vu une femme 
quæ objignatam habebat naturam } & que 
C2] Pline rapporte que Cornélie , : la mere 
es Graëqués, concréto genitali nata fuerar.l 

IL eft vrai que ce qu'on vient de dire 
ne peut rendre raïfon que de l’origine des 
membranes , qui font à Porifice du vagin, 
puifque c’eft-là que fe trouve fixé le fiège 
naturel de l’hymen. Mais c’eft-là aufli: que 
ces membranes font prefque toujours pla- 
cées ; c’eft-là du moins qu’étoient toutes! 
celles dont on 4 cité ci-deflus les Obfer- 
vations. Que fi l’on en a trouvé auel:’ 
uiune plus avant dans le vagin, & au- 
elà dé l’hymen comme l’affurent [ 3] Ru- 
yich & un Médecin Allemand, & fi on 
én a trouvé ‘jathäis aucune à l’orifice de 
la matrice, comme il femble qu’on pour- 
roit linférer d’une Obfervation rapportée 
dans les [4] Mémoires de l'Académie des 


_ {1] Cicero, De Divinat. Lib. IL. 
(T2) Plinius, Hiflor. natur. Lib. VIL, 
Cap. .16. | 
| G) Fridericus Ryfchius. Oëfery. Chirurg. 
22 airs LL 
"Simon Scultzius, Mife, Nov: Curiof. 
Germ. Dec. I, Ann. 3, Obf 3. 
(4) Minoires de l’Académie des Scien- 
ces, Ann. 1705. Hifioir, pag 52. 
T'ome I, H 
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Sciences, cela pourra bien augmenter.la 
difficulté , parce qu'il faudra füppofer dans 
ce cas un.vice dé conformation pluséloigné 
de l’ordre naturel, & par conféquent plus 
monfirueux , d’où vient aufli que Ces cas 
ne peuvent être que fort rares; mais dans 
le fond, cela ne formera point d’objec- 
tion valable, fi fon veut bien faire at: 
tention qu'il n’eft point de cavité, dans 
le corps, qui ne puile être fujette à de 
pareils dérangemens, &. que ces fortes- 
de membranes peuvent. bien fe trouver 
dans. l’intérieur même du vagin, puif- 
qu'il eft certain qu'on en trouve quelque- 
fois de formées, dans les enfans qui naif- 
fent, à, l'extrémité , du reäum,, & qui 
bouchent en travers le fondément, Ce qui 
n’eft. pas moins contre l’ordre naturel. 
‘IH. Les excroiances qui remphflent x | 
qui bouchent la cavité. du yagin ; font ! 
de, trois efpeces.: HE ge 
Quelquefois ces excroiffances font des 
manieres de: [1] Fungus , ou Champignons à 
qui croifflent dans les ulceres . dû vagin , » 
mal détergés.  C’eft ainfi que les ulceres,# 
véroliques, ou même les ulceres fimples 
du: vagin. ont fouvent donné lieu à des 
excroiflances charnues, qui étoient fpon- 


A 


+ Un 


FA 


uns 


(x) Nicolaus Tulpius, Obfervaf, Lib. M 
4 MODESTE TA | " F210 

Chriftophorus Vœlterus , Schol. -obfletric. ÿ | 
Part. II, Cap. 10. ere % 
+ AGa Berolinenfa, Dec: IE,,7. F, pag.W 

A@ta Ermditorum Lipfenfa, Annit 726 q 
Céobr. Fage 140ÿ LE OL ê "10 
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Bieufes & molles, ou dures & fquirrheu- 


ies, grandes ou petites, rondes ou lon- 
gues, felon la qualité de la lymphe qui 
les formoit, la durée du mal, la place 
que les excroiffances occupoient. 
Quelquefois ces excroiffances [1] font 
formées peu à peu par l’accroifement des 
[2] caroncules myrtiformes, ou de quel- 
que ride du vagin , ou parle gonflement 
de’ quelque glande vaginale, ou de quel- 


mm 


(x) Antonius Benivenius , de abditis morb. 
& fanat. caufis , Cap 70: 

Johannes Wierus, Obfervat. Lib. I. 

A€ta Curioforum Naturæ, Decur. II, 
Ann, I, Obferv. 144. 

Nicolaus Tulpius, Obfervar. Lib. III, 
Cap. 34. 

J'ai fait couper dans une femme de 40 
ans une tumeur graifleufe de figure 
fphérique qui tenoit à une des parois 
du vagin par un pédicule aflez large , 

- @ qui peloit deux Livres. 

(2) Les-Anatomiftes qui nient l’exiften- 

cede lhymen, prétendent que les ca- 


. roñoüles myrtiformes font dans les femmes 


de laconformation primitive ; maiscomme 
115 fe trompent fur le premier article, ils 
fe trompent ‘aufi fur le fecond. Quand on 
trouve Fhymen, on ne trouve jamais &e 


caroncules myrtiformes ; & quand on trou- 


ve ces caroncüles, on ne trouve point d’hy- 


men, Ce qui prouveique Ces caroncules hs 


font que les lambeatx. de l’hyinen déchiré, 
quien fe repliant en trois ou quatre pelo- 


tons ; forment ces trois ou quatre éfpeé 5 


dé caroncules, : ee LS 
H 2 
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qu'une des cellules graiffeufes de fes pa- 
rois; & ces accroiffemens ou gonflemens 
viennent toujours de quelque obftruétion 
ou de quelque callofité , qui, en rete- 
nant la lymphe donnent lieu à l’accroifie- 
ment Ou au gonflement des parties où 
elle s'arrête. Dans ces cas, les excroiffan- 
ces font ordinairement nerveufes, glan- 
duleufes ou graifleufes, grandes ou pe- 
tites, molles ou dures, fuivant la nature 
de la partie gonflée, & le degré d’épaif- 
fiément de la lymphe qui la gonfle. 

Enfin, quelquefois ces excroiffances font 
des efpeces de loupes ou tumeurs enquyf- 
tées & ftéatomateufes, qui fe forment 
dans les parois du vagin, & qui s’éten- 
dent dans fa cavité; & dans ce cas, ces 
excroiffances font toujours molles, & leur 
volume fe trouve déterminé par la durée 
du mal, ou par l'abondance de la lym- 
phe qui forine Ia tumeur par voie de 
congeftion. 

Ces excroiffances de quelque efpece qu’el- 
les foient , arrivent le plus fouvent à lori- 
fice même du vagin, parce que cet en- 
droit eft plus expofé aux exulcérations; 
& qu’il eft garni des caroncules myrtifor- 
mes, fujettes à groflir ; ce qui n’empêche 
pourtant pas qu'elles ne puifent arriver . 
au{li quelquefois, comme les Obfervations 
le font voir, plus avant dans le vagin, & 
même à l'orifice de la matrice, puifque 
ces parties peuvent être expofées aux ul- 
ceres, aux engorgemens , & ‘aux tumeurs 
enquyflées & ftéatomateufes. 


II. Enfin, les cicatrices, qui collent & M 


réuniffent enfemble les parois du vagin ou 
les levres de la vulyve , & qui effacent la 
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cavité de ces conduits, font toujours des 
fuites de l’exulcération ou de la déchi- 
rure de ces parties, quand on n’a pas 
foin de les déterger & de les tenir écartées 
par un pancement convenable. C’eft ainf 
que (1) des chancres véroliques, que (2) 
des excoriations caufées par l’âcreté de l’u- 
rine dans les enfans au maillot, que des 
gros grains de petite vérole fuppurés, 
que [ 3 ] des accidens de brûlure, que des 
déchirures produites par [ 4] quelque blef- 
fure, ou par [ $] un accouchement labo- 


(1) Antonius Benivenius. De abditis mor- 
bis 6 fanat. caufis, Cap. 37. 

(2) Isbrandus de Diemerbræck. Anatom. 
Lib, 1, Cap. 26. 

Johannes Nicolaus Pechlicus. Obfervat. 
Medico-Phyfiear. Lib. I, Cap. 215. 

(3) Paulus de Sorbait. Ephem. Curiof. 
Natur. Decur. I, Ann. 3 , Obferv. 272. 

(4) Gregorius Horftius. Operum. Tom. IF, 
Lib. IV, Obferr. ss. 

[s] Marcellus Donatus. De medicä hiftoriä 
mirab. Lib. VI, Cap. 2. 

Johannes Riolanus, pater, Art. benè me- 
dendi, Se&. IV, Traë@. 2, Cap. 1. 

Cafparus Bauhinus. Theatr. Anatom. Lib. 
1, Cap. 39 ; & de Hermaphroditis, Lib. 1, 
Cap. 38. 

Felix Platerus. Obfervar. Lib. rt , page 
258 , 250. 

Guillelmus Fabricius Hildanus. Obferr. 
Centur. VI, Obf. 67. 

Johannes Riolanus, filius. Enchirid. Ana- 
tom, Lib. Il, Cap. 37 ; & Anthropograph. 
Lib. 2, Cap. 35, pag. m. 07 
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rieux, &cC. ont fouvent donné lieu ä des 
réunions contre nature des levres de la 
vulve, des paroïs du vagin, de l’orifice 
même de la matrice ; & c’eft ce qui pa- 
roît par les Obfervations qu'on a citees. 

Comme les levres de la vulve & Pori- 
fice du vagin font les parties les plus ex- 
pofées aux déchirures , aux plaies, aux ul. 
ceres, &c. ce font aufli les endroits les. 
plus fujets à fe réunir & à fe coller contre 
la conformation naturelle. Mais le même 
accident peut arriver aufli plus avant dans, 
le vagin , & quelquefois même à l’orifice 
de la matrice, fuppofé qu’il arrive dans. 
ces endroits quelqu'un des accidens ; dont 
on vient de parler. 

Au refte, cette réunion, où qu’elle fe 
fafle , doit être plus ferrée ou plus lâche, 
plus intime ou plus fuperficielle ; plus ou. 
moins étendue , fuivant que les exulcéra- 
tions, les déchirures, les excoriations, 
les plaies. qui auront précédé , auront été. 
plus ou moins profondes , plus ou moins 
larges , plus ou moins négligées, &c. ce 
qui doit mettre une variété confidérable. 
dans le détail de ces circonftances. 


. 


ps à tee 


Thomas Bartholinus. Hifforiar. Anatom. 
Cent. IL, Hiftor. 31. 

Rucolphus Jacobus Camerarius. Mife. 
Nov. Curiof. German. Centur. IX & X, 
GObferv. 732. H 

Johannes Conradus Beckerus, De! 

inculpat®, $.. XVI G'/eq 
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6. IIL DiFFÉRENCE, 


L Une premiere différence entre les 
vices de conformation, qui peuvent ar- 
river à la vulve ou au vagin, fe prend de 
leur nature. On vient de prouver que 
ces vices peuvent être de trois efpeces ; 
que le plus fouvent c’eft une membrane 

qui ferme le vagin en travers; que quel: 
quefois c’eft une excroiffance qui le rem- 
plit & qui le bouche ; enfin, que-d’autres 
fois C’eft la réunion des parois du vagin 
ou des” levres de la vulve qui efface ces 
cavités. * ? 19] Li 
: IT. Une autre différence entfe ces vices 
fe tire de leur origine; cat les ‘uns font 
de naïiflänce & appartiennent à Ia con- 
formation primitive, commie les membra- 
nes placées en travers dans le vagin ; & 
les autres viennent d'accident après la 
naïffance, comme les excroïffances qui 
bouchent la cavité du vagin, & les cica- 
trices qui uniflent les parois du vagin ou 
les levres de la vulve. Lu © 
FT Une trojifieme différence entre les 
mêmes vices vient de la nature & du 
nombre des fon@tions aui en font léfées. 
Pour en juger, il faut faire attention-aux 
cinq différentes fonétions que ces vices 
peuvent intéreffer , la menftruation, l'ufa- 
ge du mariage, la conception, laccou- 
chement & la. fortie de Parine. ‘ 
18. La Menftruation. Quelquetois les 
tegles coulent affez librement malgré ces 
obftacles, parce. qu’ils laiflent un pañage 
fuffifant : quelquefois elles ne coulent 
que lentement & avec FRE y parce qué 

À 4 
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le pafñfage eft plus étroit; & quelquefois 
elles ne coulent. point du tout, parce 
que le pañfage eft entiérement bouché. 
2%. L'ufage du Mariage. Ces obftacles 
y nuifent conftamment, quand ils font à 
la vulve ou à l’orifice du vagin; mais ils 
n’y nuifent point, ou y nuifent peu, quand 
ils font à l’orifice de la matrice, ou méine 
placés affez avant dans le vagin. : 
3°. La Conception. Elle eft toujours - 
moins facile à raifon de ces @bftacles, de 
quelque efpece qu'ils foient ; Mais elle ne 
laiffe pas d’être poñlible, tant que ces 
obftacles n’interceptent pas toute forte dé 
communication avec la matrice, à moins 
qu’ils n’empêchent l’ufage du mariage, 
encore même y a-t-il quelques Obferva- 
tions qui font voir que la conceptiona 
eu quelquefois lieu dans ces: cas. | 
4°. L’Accouchement. Les vices de con- 
formation qui ne font que retrécir le che- 
min, rendent l'accouchement plus difficile, 
plus long, plus laborieux , & ceux qui 
le ferment le rendent impoñlible , à moins 
que par une fuite même du gonflement 
de la groffeffe , les cicatrices , qui collent 
les parois du vagin ou qui y caufent un 
étranglement, ne Béétachent ou ne s’éten- 


(1) Guillelmus Harveus. De partu. 

Thomas Bartholinus. Hiftoriar. anatomic. 
Cent V , Hit. 43. ILE 

Francifcus Pauilinus. Ephem. Curiof. Na 
tur. Dec. I, ann. 7 in appendice , Obférv. 
9 ;, Dec. I 24, : À Ù * | 
. Mémoires de l’Académie des Sciences , 
Année 1712, Hift. pag. 37° # 
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dent d’elles-mêmes avant l'accouchement , 
comme quelques Obfervations en fournii- 
fent des exemples. 
5°. La fortie de l'urine. On ne doit pas 
craindre que les obftacles, qui font dans 
le vagin , ou à l’orifice du vagin, nuifent 
à la fortie de l’urine , parce que l’ouver- 
ture de l’urethre fe trouve placée en deçà : 
pour ceux ; qui peuvent arriver dans la 
vulve même ,il eft très-rare que lurine 
ne s’y conferve pas un pañflage fuffifant, 
& je ne connois qu’une feule [ r ] Obfer- 
vation, qui femble établir le contraire. 
6°. Il y a plufieurs autres cas plus com- 
pofés, où il arrive que les vices de con- 
formation dont nous parlons, nuifent à 
plüufieurs de ces cinq fonctions, à deux, 
à trois, à quatre à la fois; maisil paroît 


_inûtile de s'arrêter à les examiner en dé- 
tail, parce que ces combinaifons n’ont rien 


qu'il ne foit facile de comprendre, dès 
qu’on connoît les cas fimples, dont om 


. vient de parler. 


$. IV. SYMPTOMES. 


1 Les vices de conformation, de 
quelque efpece qu'ils foient, ne caufent 
aucun accident dans les filles, tant qu’el- 
les ne font pas d’âge d’être réglées, parce 
qu'alors ils.ne nuifent à aucune fonction. 


A 


2°. Ils continuent d’être fans accident, 


même quand les regles. ont commencé. 
de s'établir, fuppafé qu’ils n’en intercep- 


(1) Apud Gregor. Horftium , Operum ,, 


Fom. IL, Lib. I], Obfery. 55. 
| EL'S 


" 
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nent pas l'écoulement , tant que les filles 
ne. font point encore appellées à remplir. 
d'autresfonétions, c’eft-à-dire , tant qu'el- 
les reftent filles. : à 

3°: Mais fi ces filles viennent à fe ma- 
rier , il pourra fe faire que ces vices de 
conformation empêchent ou lufage : du 
mariage, ou la conception, ou laccou- 
chement ; onu deux de ces fonétions ; ou 
toutes les trois à la fois, fuivant la place 
qu'ils occupent, & l’efpece dont ils font. 

4. Que fi ces vices de conformation 
bouchent entiérement le vagin & retien- 
nent les regles, les-accidens qu'ils caufe- 
ront doivent commencer à paroître dès 
que les regles commenceront à s'établir. 
Ces accidens font d’abord croire que Îles. 
malades ont peine à devenir réglées, parce. 
qu’on voit revenir tous les,mois des in- 
commodités périodiques , qui marquent 
l'approche des regles ,. fans que les regles: 
paroiffent.. | 

s% Ce qui augmente ces foupçons , 
c’eft que l’amas du fang retenu dans la. 
matrice, l’enfle , la diftend, la rend dou- : 
loureufe ; & ces nouveaux fymptomes font: 
Jong-temps regardés comme des preuves 
des obftructions, que l’on fuppofe dans 
la matrice. | | 

6, Mais enfin le ventre s’enfle fñ con-\ 
fidérablement , & le fang contenu dans: 
la matrice, à force de péfer fur le vagin,” 
oêne fi fort le retour du fang qui revient: 
de la. vulve, qu’il doit y arriver affez fou: 
vent: une efpece de gonflement œdéma-" 
teux, ce qui donne lieu de former den 
nouveaux foupçons:. 

7°.. Comme la groffeur du ventre. ré: 
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pond à la place de la matrice, & qu'elle 
en a toute l'étendue: & la même circonf- 
cription, il n’eft pas furprenant que ces 
- malades foient fouvent foupçonnées d’être 
enceintes. | 

h89, Armefure que la matrice fe gonfle , 
‘elle preflé de plusien plus les deux veines 
liliaques, ce qui retarde le retour du fang, 

qui doit revenir des extrémités inférieures , 
& ‘he peut manquer à la longue d'attirer 
une boufffflure œdématèufe des pieds , & 
même des jambes & descuifes. 

9°. Dès que la matrice ne peut plus fe 
dilater aflez, pour continuer de recevoir 
librement. tous les mois Les regles qui 
cherchent à s’épäncher, les malades doi- 
vent fe trouvef dans le même cas, que 
fi es regles étoient fupprimées ; & doivent 
par conféquent, comme on l'a dit dans. 
lé Chapitre! IV! tomber dans lé dégoût , 
180 dans le-Pica &le Malacia ; dans ‘le 
, dans les nau- 
fées , dansles vomiflemens , &c. 
409. 1left npoflible même que le farg 
‘épanché dans la cavité de la matrice, 
n’y contraéte pas peu à peu par la cha- 
leur du. lieu, un commencement de pu- 
tréfa@tion , qui fera plus ou moins fert 
fuivant la qualité ou la conftitution, du 
fang :  Auffi le fang qu'on vuide de la 
matrice dans ce cas là par le fecours des. 
 incifions, comme on le dira un peu plus 
bas, eft-il toujours un fang corrompu, 
fœtide, à demi purulent. | 
11% Les douleurs du bas-ventre dont 
Ja malade ‘eft accablée , les mauvaifes. 
digeftions qu’elle fait Île mélanges des 
| partiès de fang pourri, jet fe charge 
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la lymphe qui circule dans les véiries lym- 
phatiques de la matrice; tout doit contri- 
buer à caufer un: mouvement de: fievre,, 
ordinairement continue, mais añlez lége- 
re , & fujette à des redoublemens irrégu- 
liers & bizarres , à caufe du concours des 
différentes caufes  qui:en font varier les 
retours & Ja violence ; &ic’eft là ce qui 
caraétérife la fievre lente erratique.i :. 
12°, Dans les femmes, & dans les filles 
qui font déjà réglées, & à:qui ces vices 
de conformation ne viennent que d’une 
caute accident.lle, & ne peuventiétre par 
conféquent que de la feconde ou: de la 
troifieme efpece , on voit arriver à peu- 
près les mêmes fymptomes, quand ces 
‘vices bouchent aflez exatement le vagin 
ou la vulve pour retenir les regles ; mais 
on les voit arriver & plus vite, & avec 
plus de violence ; parce que les regles qui 
{ont établies depuis long-teips & qui font 
plus abondantes, ont plutôt rempli la .ca- 
vité de la matrice, & attirent-plus vite 
€ à un plus grand degré, tous les accidens 
mentionnés. 3 81 5210 to 


$. V. DracNosTic. | 

L Les vices de conformation, qui font 
de naïiflance , c’eft-à-dire , les membranes 
placées en travers , ne s’aperçoivent gue- 
re dans les enfans ,à moins qu'ils ne foient 
dans la vulve même, ce qui, eft hors d’e- 
xemple. Ordinairemnt , on ne reconnoît 
ceux qui font dans le vagin , que quand 
les filles déjà adultes commencent à deve- 
mir réglées , ou quand elles fontmariées; 


_ 
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quand- les. filles, commencent à.deyenir ré 
glées. : fi ces.vices de conformation inter 
ceptent l'écoulement des regles ; quand. 
elles font mariées, fi ces vices , fans arrêter 
les regles, ne laiffent, pas d'empêcher la 
confommation.du,mariage.. 

Souvent même. ne:.le reconnoit-on. pas. 


toujours, quand ils arrêtent Pécoulement, 


des regles, ou du moins ne, les reconnoit- 
on, que bien: tard ,. &.: après avoir: long- 
temps foupçonné les malades (1) d’une grof- 
{efle ; dont’ elles font innocentes, ou les 
avoir cru atteintes d’une hydropife , qu’el- 
les n'ont pas: à quand les filles font ma- 
riées , il arrive quelquefois aufli que des 
maris. peu. expérimentés font fort. long- 
temps à comprendre ce-qui peut s "oppofer 
à la. confommation, fans ofer confer. à 
perfonne leurs inquiétudes. 
Cependant toutes les fois qu’une fille 
ne-paroît point réglée » quoiqu'elle éprou- 
ne tous les mois les fymp- 
s ordinaires de la menftruation, &. 
qu'on voit que le ventre lui groflit fans 


 çaufe. de j jour en Jour, on doit commen- 


cer dés-lors à avoir quelque foupçon d’un 
vice de conformation. Or, pour peu qu'on 
HER 4 ce premier: doppgot le fimple exa- 


( 1) Di Wierus. De præfligiis Deme- 
aum , Lib. IL, Cap. 38. Cafus fecundus. 
5 Bartholomæus Cabrolius , Obferr. Me- 
(Gi À 

Gélite us. TEE Hildanus. Centur. 
TITI, Obfers. Go, Exempl. 3. 

Johannes de Muralto. Ephem. Cur, Na- 


dur. Decur, II , ann. 3, Obferv, 151. 
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men de l'état extérieur du bas-ventre doit 
fournir Péclairciffement qu’on peut defi- 
rer ; car fi la matrice paroît feule en- 
flée, fi la tumeur de la matrice eft fphé- 
rique , égale, molle, & fi l'on n’y-fent 
aucun mouvement quoiqu’on la prefle ; 
c'eft une VE qu'il n’y a point d’en- 
fant |; -& ‘qu’elle ne peut être pleme que 
d'eau où de fang, ce qui autorife à faire 
vifiter le conduit du vagin, dont l’état dé- 
cide la queftion. JAN LUE EAN S 
Il. Entre les vices de conformation , 
qui font accidentels, les excroiflances du: 
vagin, qui fe font peu à pet par voie de 
congeftion, peuvent être long-temps igno- 
rées dans les filles, où qu'elles fe forment , 
& dans les femmes mariées même ; fi élles. 
fe forment aflez avant dans le vagin: /Mn- 
fi, comme il n'arrive guere que cés’ex: 
croiflances foient aflez grandes poûr in- 
tercepter les regles, ou que du moinsice- 
la n'arrive qu'aflez tard | auffi arrive-t1 
fouvent que plufieurs femmes portent dans 
le vagin des excroiflances , des loupes, 
des tubercules, fans ‘en avoir ‘le moindre 
foupçcon: *’:- +299 19 
I. Il n’en eft pas de mêmié des “ei-- 


catrices qui uniflent les levrés’de Ta vul--u 


ve , ou. les parois. du vagin. Comme el- 
les font toujours la fuite d’une déchirure, 
d’une exulcération, ‘d'une plaie, d’une 
brûlure dans ces parties, qu’on a eu l’im- 
prudence de négliger , il eft impoffible de 


n’en être pas.averti. Aufli de tous les vi- M 


ces de conformation, c’eft celui dont les. 
malades font les mieux inftruites. ‘ 


DR 


IV. De quelque: nature que‘ foient les | 
vices. de conformation , & quelque pare. 
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qu'ils fe trouvent , rien n’eft plus aifé ? 
dès qu'on en a le moïndre foupçon, que. 
de s’aflurer de leur exiftence , & de recon- 
noître en même temps leur nature & leur 
place. On n’a qu’à fonder le vagin , en y 
introduifant le doigt après l'avoir frotte 
d'huile où de pomade. Que fi cela ne. 
fufñfoit pas , on pourroit fe fervir du /pe- 
culum uteri, ou de quelque autre dila- 
tatoire plus fimple pour pouvoir , à la fa- 
veur de la dilatation du vagin , juger à. 
l'œil de ce que le ta n’auroit pas pu 
décider. 

V. À l'égard des caufes , il eft prefque 
inutile de s’en occuper , parce que cette. 
connoiflance n'influe que très-peu fur le 
prognoftic & fur la curation. Cependant: 
fi on en étoit bien curieux, on pourroit 
fe procurer quelque lumiere fur cet ar- 
ticle, en comparant avec la théorie , qu’on 
vient de donnet, ce qu'on aura reconnu: 
de la nature & de l’efpece du mal, & ce 
que la malade apprendra des caufes qui 
l'ont précédé. Hi 


SV R'OIG-N OST l'O! 


Le prognoftic roule fur deux points 3: 
le danger où les vices de conformation 
peuvent jetter les malades , & la diff- 
culté qu’il y a de remédier à ces vices. 

TL Le danger ne peut venir que de la 
rétention des regles dans les filles & dans 
les femmes , qui ne font pas enceintes ; 
& dans celles qui le font, de la difficulté: 
de l’accouchement. : 

19. À l’égard de la rétention des regles, 
on a.vu ci-deffus les triftes accidens , où 


+ 
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elle peut jetter les malades ; ainfi plus les 
vices de conformation font capables de 
retenir les regles , plus on a fujet d’en crain- 
dre le danger, 

Il s'enfuit de-là que les membranes, 
qui ferment entiérement le vagin, fans 
laiffer aucune iflue, font toujours plus 
dangereufes que celles qui font. percées 
de quelques trous, ou qui laifflent quel- 
que ouverture, & qui par conféquent ne 
ferment pas fi exaétement le vagin. 

Que les membranes qui ferment entié- 

rement le vagin, font plus dangereufes 
que les autres vices de conformation, 
tels que les excroiffances & les cicatrices, 
qui n'interceptent prefque jamais les re- 
gles d’une maniere fi abfolue. 
Enfin, que les cicatrices;, quiréuniffent 
les levres de la vulve ou les parois du 
vagin, font ordinairement plus dangereu- 
fes que les excroifflances , parce qu’elles 
laiflent moins d’iflue aux regles. 

2°, À l'égard de la dificulté de l’accou- 
chement , les vices de conformation les 
plus à craindre , font ceux qui font les plus 
difficiles à céder & à fe laiffer fürmonter. 

D'où il s'enfuit qu’à chofes égales les 
membranes denfes, compaétes, calleufes 
font plus dangereufes que les membranes 
fines , déliées , aifées à déchirer. 

Que les excroiffances petites, fuperfi- 
cielles , graiffeufles ou molles , font moins 
dangereufes que les excroiffances grofes , : 
dures , fquirrheufes. | | 

Enfin , que les cicatrices lâches, fuper- 
ficielles , peu étendues , font moins dange- 
reufes que les cicatrices ferrées , étroites. 
larges. | 
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Il. La difficulté de la guérifon dépend 


principalement de la difhiculté de: l’opé- 


ration, qu’il faut faire pour détruire les 
vices de conformation. | 

Ainfi les inembranes, qu’il eft aifé d’in- 
cifer , font de tous ces vices les plus aifés à 


| guerir, fur-tout quand elles font à l'entrée 
. du vagin ; car l’opération devient plus dif- 
 ficile , quand elles! font plus enfoncées. 


 Ainfi les excroiffances font plus diffi- 
ciles à guerir, parce qu’il y a plus de pei- 
ne à les emporter ou par le fer ou par 
les corrofifs, fur-tout quand elles font grof- 
{es , profondes , fquitrheufes , ou-attachées 


par un pédicule large & épais. 


Lé 


pa 


« 


Ainfi les cicatrices font très-difficiles à 
Suerir, parce qu’il eft très-difficile de pou- 
Voir difléquer deux membranes collées 
enfemble fur-tout quand elles font collées 
étroitement , dans une étendue afez lar- 
ge , & fort avant dans le vagin. 

IIT. On ne croit pas devoir faire atten- 
tion ici, ni à l’obitacle que les vices de 
conformation peuvent mettre à la fortie 
de lurine , parce qu’on a déjà remarqué 
qu’il eft très-rare qu'ils y en mettent ; ni 


à l'empêéchement de l’ufage du mariage, 


parce que cet empêchement ne doit pas 


ñ 0 . 
être mis au nombre des dangers, quoi- 


qu'il foit- une caufe evidente de ftérilité, 
& qu’il doive fur ce pied-là être regardé 


comme-une maladie réelle dans les fem- 


mes mariées. | 

IV. Mais il refte ‘deux cas très-dange- 
reux entre les différentes fuites ; que peu- 
vent avoir les vices de conformation , 
dont il eft queftion : l’un quand les ex- 


croiffänces du ‘vagin deviennent doulou- 


PAL 


186 DES MALADIES à: 
reufes, & fujettes à des élancemens fré- 
quens, & qu’elles menacent de devenir 
carcinomateufes ; mais ce cas eft aflez ra- 
re : l’autre quand le fang retenu dans la 
matrice & dans le vagin comprime ces par- 
ties & y arrête le cours du fang à un tel 
point, qu’il y a lieu de craindre la gan- 
grene ; & ce cas eft plus.ordinaire , fur-. 
tout lorfqu'on néglige trop long-temps 
de procurer quelque iflue au fang qui crou- 
pit dans la matrice. 


$. VIL CuRATION. 


Quoique les vices de conformation , 
qui retiennent les regles, aient entreux 
beaucoup de rapport, ils demandent pour- 
tant des méthodes de curation aflez diffé- 
rentes pour qu’il foit néceffaire de les ex- 
pliquer féparement. 

I. À fuivre la pratique ( 1) d’Hippo- 
crate, on n’employeroit pour détruire les 
membranes qui ferment le vagin , que 
des efcharotiques , encore même faudroit- 
il pour réuflir en employer de plus ef- : 
ficaces, que ceux qu’il propofe. Mais il 
ÿ a long-temps qu’on a compris que l’u- 
fage de ces remedes ne fert qu’à rendre 
la curation du mal longue, difficile, dan- 
gereufe. Tout le monde: convient au- 
jourd’hui , qu’il n’y a point de voie plus 
prompte , nf plus sûre, que d'ouvrir ces 
membranes par incifion. 1 
. Pour cet effet, on place la malade fur 


RE 


Er] Lib. de Sterilibus : Et Lib. IL De 
morbis Mulierum. 
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… le bord d’un lit ou d’une chaïfe , & fi l’on 
a fujet de fe défier de fa fermeté, on lui 
* attache les mains & les pieds de la même 

maniere que dans l'opération de la taille. 
* Après quoi les levres de la vulve étant 
L écartées, on fait à la membrane qui fe 

* préfente une incifion de haut en bas avec 
le biftouri ou avec une groffe lancette. 
* Quand cette membrane eft mince , une 
) feule incifion en long fuffit, parce que 
” les côtés ou fe dechirent, ou s’effacent 
d'eux-mêmes ; mais il fäut en faire une 
) autre en travers quand la membrane eft 
dure , calleufe, épaifle , afin de rendre 
1 lentrée du vagin parfaitement libre par 

cette efpece d’incifion cruciale. 

Il eft rare que cette incifion attire d’hé- 

. morrhagie , parce que les vaifleaux de 
Lfang qui arrofent ces fortes de membranes, 
. ne font ni aflez nombreux, ni aflez gros. 

Il eft pourtant utile d’avoir quelque af- 
tringent tout prêt, comme le fang de 
dragon, le bol, l’alun , réduits en pou- 
rdre & battus avec un blanc d'œuf, pour 
pouvoir s’en fervir au befoin, en y tremn- 
og les bourdonnets dont on garniroit 
" l'entrée du vagin. Que s'il n'arrive point 
d’hémorrhagie, comme ïil n’en arrive 
prefque jamais dans ce cas, on fe fert d’a- 

bord d’un digeftif anodin, compofé avec 
le jaune d'œuf, la térébenthine, & l’hui- 

… le rofat ; dont on charge les plumaceaux 

qu'on rnet contfe les parois du vagin, 
ce qu’on continue jufqu’à l’entiere guéri- 
fon, quid’ordinaire ne fe fait pas attendre. 

Dans les filles ,; en qui les regles ont 
été retenues pendant quelque temps , la 

_membrané qui les arrête fe trouve forte- 
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ment pouflée en dehors, ce qui fait qu’el= 
le fe préfente mieux, & qu’il eft plus 
facile de l’incifer. Mais auñli le fang qui 
vient à flot dès que l’incifion eft com- 
mencée , embarrafle & interrompt fou- 
vent l’Opérateur. Le plus court dans 
ce cas eft de le laifler s’écouler, & imé- 
me, s’il le faut, de faire lever la mala- 
de fur fes pieds pour faciliter l’écoule- 
ment , d’efluyer enfuite le vagin, & de 
finir enfin l'opération avec la circonfpec- 
tion convenable. Mais dans ce cas, il faut 
aprés l’opération faire des injeétions dans 
le vagin, & même dans la matrice , avec 
de l'eau d'orge & un peu de. miel rofat ; 
ce qu'on réitérera pendant quelque temps; 
du moins une fois le jour. On pourroit 
même y fubftituer, s’il étoit néceflaire , 
quelque injeétion plus déterfive, comme 
la décoûtion des feuilles d’aigremoine , 
de marrube , ou d’ariftoloche avec le miel 
rofat. 

Lorfque la membrane n’eft pas placée 
à l'entrée du vagin , mais plus avant , l’o- 
pération en devient plus difhcile. Il faut 
alors ouvrir & tenir dilatées les parois 
du vagin & avec le dilatatoire, ou le 
Speculum uteri ; garnir le biftouri ou la 
lancette, dont on doit fe fervir , d’une 
bande de linge, qui n’en laifle de libre 
que le bout; enfin faire l’incifion avec! 
attention , & avec une attention d'autant. 
plus grande, qu’on eft obligé de la faire 
dans un lieu plus enfoncé & plus étroit ; 
mais à cela près, on doit fe conduire pour 
tout le refte , comme on l’a déjà marqué. 

IT Si les efcharotiques ne conviennent 
pas pour confuméer les membranes, qui 
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ferment le vagin, ils conviennent encore 
moins pour emporter les excroiffances qui 
le bouchent, parce que leur grofeur fait 
qu'elles réfiftent encore davantage à l’ac- 
tion des efcharotiques. Il ne faut point 
non-plus fonger à arracher ces excroif- 
fances, comme on arrache quelquefois 
les polypes du nez ; car ces fortes d’extir- 
pations font toujours dangereufes. L'’uni- 
que pratique, qui foit en ufage & qui foit 
sûre, c’eftde les emporter en les coupant. 

Quand ces excroiffances font à l'entrée 
du vagin, & qu'on peut les prendre & 
les tenir de la main gauche, il eft facile 
de les couper , en fe fervant àfon choix 
des cifeaux ou du biftouri, fuivant la 
grofleur du pédicule. Mais il faut bien 
prendre garde de s’aflurer de la poñtion 
de ces inftrumens à chaque coup, avant 
-que de les faire agir. L'opération eft plus 
difficile, quand les excroiffances font plus 
avant dans le vagin, tant parce qu’on ne 
peut pas alors les tenir aflujetties avec la 
main, & qu'il faut avoir recours aux 
pinces ou aux crochets, que parce que 
l'endroit , où il faut opérer eft fort étroit, 
même malgré le fecours du /peculum uteri, 
dont on ne manque pas de fe fervir pour 
dilater le vagin. 

On peut prefque toujours couper les 
excroiflances du vagin, fans prendre la 
peine de faire de ligature à leur attache 
ou pédicule, parce qu'il eft rare que cette 
opération attire d’hémorrhagie confidé- 
rable. Il faut pourtant fe pourvoir d'avan- 
ce de quelque aftringent , comme celui 
dont on a parlé dans l’article précédent, 
& même de quelque bouton de vitriol, 
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qu’on appliqueroit au befoin fur les vaif- 

féaux qui fourniroient le plus de fang. 

Cependant fi la couleur rouge ou livide 

de lPexcroiflance, ou la dilatation variqueu- 

fe des vaiffleaux qui font à fa furface, fai- 
foient craindre que l’incifion ne pût être 

fuivie d'une trop grande perte de fang, 

il feroit prudent dans ce cas de faire une 
forte ligature à leur pédicule par le moyen 
d'un double lac, dont on embrafferoit le 

corps de l’excroiflance, & qu’on ferre- 

roit,.autour de fa bafe. 

Après l'opération , le premier pance- 
ment fe fait avec dé la charpie feche, 
ou s’il y avoit quelque hémorrhagie avec 
de gros bourdonnets chargés d’aftringent,. 
comime on la dit dans l’article précédent. 
On pance dans la fuite la plaie avec le 
digeftif ordinaire; & quand la fuppura- 
tion diminue, avec le baume d’Arceus, 
avec lequel on peut mêler fur la fin un 
peu de baume verd, pour rendre les chairs 
plus fermes; ou un peu d’onguent brun. 
pour les ronger, fiellesfontbaveufes. Que 
ñ dans le commencement Ia fuppuration 
étoit trop abondante , & que Ja plaie de- 
vint baveufe, on pourroit, pour la déter- 
ger, fe fervir des injetions propofées dans 
Particle précédent, aufquelles. on pour-. 
roit ajouter un peu d’eau vülnéraire, ou 
quelques gouttes de teinturé de Myrrhe. 

HT. Les cicatrices fuperfcielles, qui. 
collent les levres de la vulve , n’en collent 
ordinairement que les bords extérieurs. 
Dans ce cas, en introduifant une-fonde.ca- 
 nelée dans louverture qui refte , foit vers. 

la partie fupérieure de la vulve,, foit versa 
l'inférieure , & en tenant ferme.cette fonde * 


\ 


DES FEMMES. 191 
dans a ligne de la réunion des deux le- 


 vres, il n’eft pas difficile de diriger le 


biftouri à la faveur de la fonde, & de fé- 
parer les deux levres d’une maniere aflez 
sûre. Du refte , on pance cette plaie de la 
maniere qu'on l’a déjà expliqué. 

À l'égard des cicatrices plus profondes, 

qui collent les parois du vagin, elles 
laifent quelquefois quelque chemin de 
communication, & quelquefois elles n’en 
laifent point. On peut dans le premier 
cas , eflayer de dilater peu à peu ce refte 
de paflage; la tentative eft ordinairement 
longue & fouvent infrudtueufe , mais elle 
eft toujours fans aucun danger. Quandon 
prend ce parti, on commence par ramol- 
lir la cicatrice en l’étuvant pluñeurs fois 
dans le jour avec une forte décoétion de 
racines de Mauve, de Guimauve, de Né- 
nuphar , de graine de lin, &c. On peut 
même tremper des linges ou des épon-. 
ges fines dans cette décoûtion, & les te- 
mir appliqués dans le vagin. Lorfqu’on 
croit avoir afflez ramolli, on peut intro- 
duire dans le pañage qui refte, une ra- 
cine dé gentiane , ou ce qui eft mieux, 
une tranche d’éponge préparée, fans dif- 
continuer l’ufage des fomentations émol- 


lientes;, & à mefure que le pañlage s’ou- 


vre, on emploie des racines de gentiane 
ou des tranches d’éponge plus groffes & 
jufqu'à ce qu'on ait procuré une dilata- 
tion convenable. 

Cet expédient ne peut être d'aucun ufa- 
ge , quand les cicatrices ne laiflent aucu- 
né trace de communication... Il faut dans 
ce fecond cas, en venir néceflairement à 
l'opération, & l'on.eft forcé d'y venir de< 
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même dans le premier. ,, dès qu’on s'apper- 
coit qu’on perd fa peine à chercher, d'y 
rernédier autrement. Comme cette Op£é- 
ration eft délicate, & qu’elle ne peut être 
que longue, la prudence demande qu'on 
s’'aïure de la malade, & qu’on l’empéche 
de faire de faux mouvemens , en latta- 
chant comme on l’a dit dans l’article pre- 
MIT | 

Après avoir pris cette précaution ,. On 
commence à féparer avec le biftouri les 
membranes collées, ou pour mieux dire, 
on commence à les difféquer avec le fcapel, 
ce quine laifle pas d’être difficile quand 


ces membranes fe trouvent collées dans 


une grande étendue, On n’a guere befoin 
de dilatatoire , fic'eft à l'entrée du vagin, 
qu'il faut travailler; mais on eft dans la 
nécefMité de l’employer , fi c'eft plus avant. 
Après l’opération, on met lé premier ap- 
pareil avec de la chafpie feche , ou char- 


gée s'il le faut de quelque aftringent , &: 
l’on emploie dans la fuite le digeftit or- 


dinaire, & enfin le baume d’Arceus ou 


feul, ou mêlé avec un peu de baume 


verd , felon le befoin. 


IV. Quand c'eft à l’orifice même de la 
matrice que les membranes , les excroiffan- 


ces , ou les cicatrices fe trouvent placées , 
il n’y a point de moyen d'y remédier. Nul 


Chirurgien ne fçauroit s’afurer de con- 


duire jufte le biftouri à cette profondeur 
& dans cette obfcurité, & par conféquent 
nul Chirurgien ne doit être allez téméraire 


pour faire à l’aveugle des incifions dans 
des parties aufli délicates, que l'orifice à 
le col de la matrice, dont les plaies peu-. 
vent être funeftes, & le font prefque tou-" 


jours. 


- 
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jours. Ainfi le feul parti qui refte, c’ef 
d'abandonner à la nature la guérifon ou 
du moins le foulagement des malades. Il 
n’y a rien à craindre pour elles , fi la ma- 
trice eft vuide ; & fi elle eft pleine du 
fang des regles retenues, ou ce qui eft 
plus rare , mais qui n’eft pourtant pas 
fans exemple, fi elle renferme un enfant 
dont il faille accoucher, il y a lieu d’efpérer 
qu’à force de fe dilater, elle s’auvrira enfin 
d’ells-même, & parviendra à vaincre les 
obltacles quien bouchoient l’orifice ») Cequi 
eit confiriné par les [r] Obfervations. 


Précautions néceflaires dans l'exécution des 
opérations , dont on vient de parler. 


I, On ne doit jamais entreprendre ces 
opérations , qu'après avoir faigné & pur- 
_gé les malades quelques jours auparavant. 
Il faut même une préparation plus lon- 
gue , lorfqu’il s’agit d’extirper des excroif: 
fances , ou de difléquer des cicatrices , für- 
tout fi la malade eft mal ronftituée , ou 
que la rétention des regles l'ait exténuée , 
ou lait jettée dans des accidens ficheux. 

IT. Quand il n'y a dans le vagin qu'un . 
fimple étranglement ou rétréciflement , 
caufé par quelque cicarrice, il ne faut pas 
fe hâter d’en venir d’abord À l'opération, 
Rte CNE E pme me SRE ES 

(1) Johannes Riolarus. Anthroposraph. 
Lib. IT, Cap. 38. 

Sthephanus Blancardus. Colleëtan, Medie. 
Phyfic. Centur. UT, Obfervat. 56. 

Mémoires de l’Académie des Sciences. 
Ann. 1905. Hifloire, page 52. 
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fuppofé imême que la malade fut atuelle- 
ment enceinte. Il convient auparavant de 
voir ‘fi dans le cours de la groffefle ; à 
mefure que Ja matrice fe gonfle, fe raré- 
fie, fe dilate, les mêmes changemens 
n'arriveroient pas aufli au vagin, auquel 
cas fa cavité s’ouvriroit d'elle-même; & 
c'elt ce qu’on à lieu d’efpérer après les 
exemples, que quelques [ : ] Obfervations 
en fourniffent. 

IT. En tout cas, on fera toujours aflez 
à temps d’en venir à l'opération, qu'on 
peut faire fans danger, même dans les 
derniers mois de la groffeffe. Je confeille 
feulement de ne pas attendre trop tard, 
de peur que l’inflamraation, que l’opéra- 
tion pourroit attirer fur le vagin, & qui 
en rétréciroit la cavité, ne rendit l’accou- 
chement plus laborieux. Encore moins 
fuis-je d'avis qu’on differe jufqu’à l’accou- 
chement même, parce qu'il eft à craindre 
que les efforts inutiles , qu’on laïfleroit 
faire à l'enfant contre un obftacle qu'il ne 


(r] Ariftoteles , de generatione Animalium, 
Lib. IV., Cap. 4. | 
_ Francifcus Paulinus. MiftellaneaCuriofor. 
Nature. Decur. IL; Anno.7. in Append. 
Decad. H,,! Obferv. 9. : 

Michaël Pauli, Mifcell. Curiofor. Natur. 

scur. IH, Ann. 7 & 8, Obferv. 83. 

Thomas Partholinus. Hiftoriar. anatomic. 
Centur. V, Hifor. 43. 

Guillelmus Harveus. Exercitat. de Partu, 
pag. ‘s18 3 

Métnoires de l’Académie des Sciences. 
Ann. 1712, page 37 de PHiftoire. 
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bourroit pas furmonter, ne devinflent fu- 


_ neftes & à lui & à la mere. 


IV. Dans cette opération , on doit avoir 
Srand foin de ne point bleffer les tuniques 
du vagin ; ainfi quand il s’agit dincifer 
une membrane, il faut pour garantir 
de haut du vagin, contre lequel la veflie 
fe trouve collée, commencer l'incifion 
par-là, la faire avec un biftouri, & tenir 
dos du biftouri tourné de ce côté. Quant 

ü CÔTÉ oppofé du vagin, qui tient au rec- 


tum , il faut éviter de pouffer l’incifion 
 tout-à-fait jufqu'au bout ; pour ne pas 
atteindre à la tunique même du vagin. 


V. En extirpant les excroiflances ,'il faut 


Prendre garde de ne les pas couper de 


trot près, fans fe trop embarrafèr de la 


portion de bafe ou de pédicule qui peut 
_ refter, parce qu’elle fe fond de foi-même 
par la fuppuration , ou qu'il éft facile en 


tout cas de la confumer par de legers ef 


*charotiques. 


VI Lorfqu’il s’agit de féparer les pa- 
rois du vagin, qui fe trouvent collées par 
“quelque cicatrice , il faut les difféquer par 
Tendroït même par où élles font collées ; 


car on juge bien quel malheur ce feroit, 


fi l'on perçoit l’un ou l’autre des côtés , 


‘ou même fi on l'éminçoit A untel point 


qu’il ne pût plus foutenir , fans fe déchi- 
rer, la dilatation que l’accouchemént doit 


"y faire. 


*  VIL'TI fuit delà que ces opérations , 
 für-tout les deux dernieres , {ont extré- 
mement délicates, qu’elles demandent 
du temps , de l'attention , de la dextérité à 
que c'eft 1à le cas de fe moins piquer 
de faire vite, que de bien Sn 
2 
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VII. Enfin on ne fçauroit trop veiller 
à prévenir une nouvelle congiutination 
des parois du vagin, dans le temps que la 
plaie commence à guerir. Cette congluti- 
nation n’eft guere à craindre dans la fim- 
ple incifion des membranes ; mais elle left 
beaucoup dans l’extirpation des excroif- 
fances , & encore plus dans la diffettion 
des cicatrices. Il y a différens moyens de 
l’'empécher. Les uns fe fervent d’une épon- 
ge fine, qu’on coupe en long, qu’on im- 
bibe d’onguent de Diapaline ou de Tu- 
thie, fondus avec une fufñfante quantité 
d'huile d'amandes douces & qu’on intro- 
duit dans le vagin. D'autres emploient 
un rouleau de linge médiocrement ferré & 
d’une groffeur proportionnée à la dila- 
tation du vagin, qu’on trempe dans les 
mêmes onguens , & qu’on introduit de la 
même façon. Enfin, il yen a qui préfé- 
rent l’ufage d’un rouleau, d’une lame min- 
ce de plomb, percé de plufeurs trous , 
enduit des mêmes onguens ou emplâtres 
& placé dans le vagin de la même manie- 
re. Ces moyens font tous bons, parce 
qu'ils font tous propres à empécher que 
les tuniques ou parois ulcérées ne puiflent, 
fe coller en fe cicatrifant ; il s’agit feule- 
ment de répéter ces applications tous les 
jours , & de les tenir en place par le fe- 
cours d’un bandage convenable , ou , ce 
quieft plus für, de faire garder le lit aux 
malades , jufqu’à l’entiere guérifon, pour 
mieux retenir en place ce qu'on a intro: 
duit dans le. vagin. 


DES FEMMES. 197 


LA SEEN REP TT MR TRES PEN RE IE RE PE NET ZS 4 4 ki AINSI ON F5 
ee ee 


CHAPITRE VL 
Des Regles difficiles & laborieufes. 
$. I DESCRIPTION. 


Ans létat de fanté, les regles doi- 
vent venir, continuer, cefler fans ac- 

cident, ou du moins fans aucun accident 
grave. Ainfi c’eft une véritable maladie, 
que d’avoir des regles difficiles & laborieu- 
les, c'eft-à-dire, des regles, dont l’érup- 
tion eft précédée ou accompagnée de fymp- 
tomes aflez fâcheux pour mériter le fe- 
cours des remedes. 1 
Ces fÿmptomes font pour l'ordinaire des 
douleurs de reins, de cuiffes ,- ou de han- 
ches ; des gonilemens dans la vulve, dans 
le vagin, ou dans les vaiffeaux hémorrhoï- 
daux ; des tenfions & des tranchées de co- 
lique dans la matrice : des dérangemens 
dans l'appétit & dans la digeftion , des 
tréflaillemens &x des frifons par tout le 
corps ; enfin des accidens convulfifs, & 
quelquéfois même des attaques complettes 
_ de pañlion hyftérique. | 

On comprend bien cependant que les 
regles laborieufes ne le font pas égale- 
ment, ni de la même maniere dans tou- 
tes les femmes, qui y font fujettes. Elles 
_ ne le font pas même toujours dans le mé- 
me fujet. 

I Quelquefois elles aboutiflent à un 
écoulement naturel & réglé; quelquefois 
à une perte de fang , & quelquefois à un 
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écoulement imparfait, en ce qu’il n’eft ni 
afñez long , ni afflez abondant. « 16 

IT. Tantôt la douleur & le travail com- 
mencent avañt l’éruption des regles, & 
ceffent dès que l'écoulement eft établi : 
tantôt ils continuent pendant l’écoule- 
ment, mais ceflent quand il finit : tantôt 
enfin ils durent après que l'écoulement 
eft ceflé, & ne fe diflipent que quelque 
temps après & peu à peu. - 

HIT. Dans quelques femmes, les regles 
laborieufes font fuivies de fleurs blanches 
pendant quelque temps ; & dans d’autres 
elles ceflent fans laiffer aucune fuite, non 
_plus que dans létat de la plus parfaite 
fanté, 


6. II. Causes. 


LE gonflement & la tenfion de la ma- 
trice dans les regles laborieufes , & la dou- 
leur que les malades reflentent dans cet- 
te partie, prouvent deux faits, l’un , que: 
les vaiffeaux fanguins de la matrice font 
pleins de fang , & en font fort pleins ; Pau- 
tre, que le fang qui remplit ces: vaifleaux: 
a peine à s'écouler dans la cavité de da 
matrice par les extrémités des appendices: 
veineufes, & par conféquent s'y écoule 
toujours trop tard, & quelquefois même 
ne s’y écoule qu’imparfaitement. 

Le premier fait:eft dans l’ordre de la 
nature. Les vaifleaux vermiculatres dé la: 
matrice doivent fe remplir de lymphelat- 
teufe dans le période d’un mois, doivent. 
quand 1ls font pleins, comprimer les veï- 
nes voifines ; doivent enfin en les compri- 
mant , y arrêter le fang & donner lieu à. 
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cette pléthore locale , néceflaire pour pro- 
voquer les regles. 

Il n’en eft pas de même du fecond fait. 
Au contraire, le méchanifme naturel des 
regles demande que le fang accumulé dans 
les vaideaux s'écoule dans la cavité de la 
matrice, & s’y écoule avec une certaine fa- 
cilité. Ainfi c’eft un dérangement dans 
l'ordre naturel, quand cet écoulement fe 
fait avec peiñe, & quand il fe fait trop 
tard, ou qu'il ne fe fait qu'imparfaite- 
ment ; & c'eft là le dérangement, qui; 
en caufant dans les Vaifeaux de la matrice 
une pléthore trop grande & trop longue, 
rend les regles difficiles & laborieufes. 

Il ne s’agit donc que de déterminer les 
caufes, qui peuvent produire ce dérange- 
ment , c’eft-à-dire , qui peuvent empécher 
que le fang, accumulé dans les vaillkaux 
… de la matrice, s'écoule par les extrémités 
des appendices veineufes dans le temps ré- 
glé & avec la facilité convenable. Or, à 
eft vifible , que ces caufes peuvent fe rédui- 
re à trois claffes générales. [ Au vice des 
appendices , par où l'écoulement doit fe 
faire , qui réfufent trop long-temps de s'ot- 
vrir, où qui ne s'ouvrent pas afñez pour 
laiffer écouler le fang , comme il faudroit 
quand on fuppoferoit même que le fang. 
fût de foi très-prêt à couler : IL. Au vice 
du fang qui doit s'écouler, & qui n'eft 
pas en état de le faire ni auffi prompte- 
ment, ni audi abondamment qu'il fau- 
droit , quand même les appendicés s'ou- 
vriroient comme à l'ordinaire : LIL. Au con- 
cours & du vice des appendices veineufes ; 
dont l’ouverture n’eft pas ou affez prompte 
eu affez grande , & du vice du fang, qui 
E4 
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ne coule pas ni avec aflez de vitefñle, ni 
avec affez d’abondance. 

E Les appendices veineufes refufent trop 
Jong-temps de s'ouvrir, ou en s’ouvrant , 
elles ne s'ouvrent qu'imparfaitement par 
différentes caufes. 

1%. Parce qu’elles font trop denfes, trop 
ferrees, trop élaftiques , ce qui a lieu fou- 
vent dans les jeunes filles, & méme dans 
les filles âgées , qui n’ont été encore jamais 
‘bien réglées. 

2°. Parce que la tunique interne de la 
matrice , qui embrafle les extrémités des 
appendices veineufes, eft trop nerveufe , 
trop épaille, trop compalte, ce qui a lieu 
encore dans les mêmes cas. 

3°. Parce qu’il y a dans la matrice des 
Obftruétions, des tubercules, des fquir- 
rhes, qui compriment les appendices & 
les empêchent de pouvoir fe dilater pour 
s'ouvrir aufli vite & autant qu’il le fau- 
droit. 

°. Parce que la matrice eft dans un 
état d’éréthifme , ou de froncement con- 
vulfif, qui ferre les appendices veineufes 
& ne leur permet point de s'ouvrir, ou 
du moins ne leur permet de s’ouvrir qu’im- 
parfaitement, Cette derniere caufe , quoi- 
que plus pañagere, n’en eft pas moins 
réélle, : 

IL. Le fong accumulé dans les appen- 
dices veineufes s'écoule trop lentement, 
& en trop petite quantité, par trois caufes. 

1°. Parce qu'il eft trop épais , ce qui fait 
qu’il a peine à fortir par les ouvertures 
des appendices, en fuppofant même que 
ces ouvertures foient de la grandeur: or- 
dinaire, ete 

del 
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2°. Parce qu’il eft pouñlé trop foible- 

ment & trop lentement. par les contrac- 

tions du cœur & les battemens des arte- 

res, ce qui fait qu’il n’en peut couler 

que peu en temps égal par les mêmes 
ouvertures. 

3°. Parce qu'il eft en même temps trop 
épais & trop foiblement pouñlé, ce qui 
doit diminuer en raifon doublée la quan- 
tité, qui peut en couler en temps égal. 

II. Enfin les appendices veineufes s’ou- 
vrent d’un côté trop tard & trop peu; & 
de l’autre le fang coule en trop petite 
quantité & trop lentement par le concours 
des différentes caufes, qu'on vient d’ex- 
pliquer en particulier ; & ce concours eft 
plus fréquent qu’on ne croiroit, comme 
on l'a dit dans le Chap. IW. 

C’eft à ce même Chapitre, qu’on ren- 
_voie pour Le détail des caufes , qu’on vient 
d'expliquer , parce que ces caufes . font 
communes aux regles fupprimées & aux 
regles laborieufes, qui ne différent que du 
plus au moins, 


6. IIL DIFFÉRENCES. 


LE Puifqu'il n’y a point de fuppreffion, 
_ Je fang qui s’accumule dans les vaifleaux 
de la matrice dans les regles laborieufes, 
doit parvenir enfin, quoique avec peine, 
à dilater & à ouvrir les extrémités des ap. 
pendices veineufes. Or il peut les dilater 
& les ouvrir de trois façons , où au de- 
gré que l’ordre naturel demande ;, ou à 
un degré beaucoup plus grand &tel que 
Ja dilatation devient quelquéfois une dé- 
chirure ; ou à un degré FAHERER moindre, 
| s) 
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Dans le premier cas, le travail des re- 
gles abouûtira enfin à un écoulement natu- 
réel, fur-tout fi l’on ne fuppofe aucun vice 
dans la confifténce du fang. ‘ 

I} furviendra dans le fecond cas , une 
perte de fang plus ou moins grande ; &'ce 
cas arrive ordinairement dans les femmes, 
en qui les vaiffleaux de la matrice ont eu le 
temps de devenir variqueux , à force d’être 
expofés à des engorgemens fréquens. 

Enfin , dans le troifieme cas, Pécoule- 
ment, qui arrivera, fera moindre qu’il ne 
devroit étre , ou pour la durée, ou pour 
l'abondance , ou pour toutes les deux , 
principalement fi le fang fe trouve trop 
épais, ou qu'il foit pouflé trop foiblement. 

IT. Toutes les fois qu’il arrive dans les 
regles laborieufes un écoulement naturel, 
ou une perte de fang, c’eft-à-dire, dans 
les deux premiers cas qu'on vient d’expli- 
quer , le travail des regles doit cefler, dès 
que l'écoulement eft établi, parce qu’alors 
les vaifleaux fe défempliflent Mais il ne 
fait que diminuer fans cefler, quand l’é- 
coulement eft imparfait ; c’eft-à-dire , dans 
le troifieme cas, parce qu’alors l’engor- 
gement continue encore , quoique duni- 
nué, Ï arrive même quelquefois que lé- 
coulement eft fi peu confidérable ; que le 
pléthore fubfiite encore après qu’il eft cef- 
fé ; & dans ce cas les fymptômes perfévé- 
rent aufli, du moins la plupart ; & ne fe 
diffipent entiérement que peu à peu, à 
mefure que le fang reprend le cours ordi- 
naire de Ja circulation. Di, TRI 

EL Dans les regles laborieufes, ou les 
vaifléaux laïteux de la matrice s'ouvrent: 
& fe vuident pendant l'écoulement ; au 


_ 
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ils ne s'ouvrent & ne fe vuident qu'après ; 
ou ils ne s'ouvrent & ne fe vuident ni 
avant ni après ; de telle maniere que l’hu- 
meur laiteufe eft forcée d'y croupir, ou 
de fe faire jour dans les vaifleaux lympha- 
tiques de la matrice. 

Dans le premier cas, les regles laborieu- 
fes ne feront fuivies , ni d'aucune perte en 
blanc , parce que l'humeur laiteufe fe fera” 
écoulée en même temps que le fang , ni 
d'aucun refte de tenfon dans la matrice, 
parce que tous les vaifeaux tant laiteux , 
aue fanguins fe feront défemplis. 

Dans le fecond cas, la perte en blanc 
fuccédera aux regles laborieufes , & du- 
rera jufqu'à ce que les vaifleaux laiteux 
foient vuidés, ce qui peut être tantôt plus 
- Jong & tantôt plus court ;. mais ilne fub- 
fiftera plus de gonflement ni de douleur 
dans la matrice , parce que les vaiffleaux 
laiteux qui fe vuident, ne gènent plus. 
le cours de la circulation du fang. 

Enfin, dans le troifieme cas, il n’y auræ 
point de fleurs blanches après les regles: 
laborieufes , puifque les vaifleaux laiteux 
ne fe vuident pas ; mais la tenfion de la 
matrice fubfiftera long-temps ,,& ne finira. 
que lorfque les vaifleaux laiteux feront 
entiérement défemplis par une efpece de 
réfolution , qui fe fait par le moyen de 
leurs vaifeaux lymphatiques , & qui ef 
toujours aflez lente. | 


G. IV: SYMPTOMES. .,.; 
TL. Les accidens qui arrivent..dans les. 


regl:s laborieufes , dépendent tous. de 
quelqu'une de ces trois caufes.. 
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_ La premiere , eft l’engorgement des vaif- 
feaux de la matrice , qui fe communique 
de proche en proche aux parties voifines 
où le fang aborde par des rameaux colla- 
téraux fortis du même tronc , comme aux 
ligamens larges & ronds, aux parties con- 
tenues dans le baflin , & aux mufcles qui 
font autour, au vagin, à la vulve, à l’ex- 
trémité du reû&um, &c. De-là viennent la 
douleur & la tenfion de la matrice ; les 
douleurs des reins, des cuifles, des han- 
ches ; le gonflement du vagin, de la vul- 
ve, des veines hémorrhoïdales, &c. 

La Jeconde eft le regorgement de la lym- 
phe laiteufe, qui en refluant dans le fan 
fe mêle avec la falive & le levain de l'eb 
tomac , dont elle altere la pureté & di- 
mipue l'aétivité ; ce qui donne lieu à l’in- 
appctence où dégoût, au Pica & Mala- 
ea , aux mauvaifes digeftions, aux naufées, 
aux vonuféimens , aux flux de ventre , &c. 
Comme cette caufe ne peut avoir lieu, 
que quand l'humeur laiteufe ne s'écoule 
pas, ce n’eft auffi que dans ce cas-là, 
qu'on voit arriver les fymptomes dont on 
vient de parler. 

Enfin la troïfieme ef l'impreflion dou- 
loureufe, qui fe fait dans la matrice, & 
qui par une fuite des mouvemens fympa- 
thiques, dont on expliquera ci-après le' 
méchanifme, attire tous les accidens de la 
paflion hyftérique en détail , & caufe quel- 
quefois des attaques complettes de paf 
fon hyftérique, & des attaques même vio- 
lentes. | 

H. En général , les jeunes filles, qui 
commencent à être réglées, font plus fu- 
ttes à avoir des regles laborieufes, que 
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les filles qui font réglées depuis quelque 
temps, parce que ce n'eft guere que dans 
les jeunts filles que la petitefle & denfité 
des appendices veineufes, de même que 
l’épaifleur & la dureté de la tunique interne 
de la matrice, peuvent avoir lieu. 

1. En général, les filles ,-même cel- 
les qui font réglées depuis long-temps, 
font plus fujettes à avoir des regles labo- 
rieufes , que les femmes, parce que dans 
les filles, le tiffü de la matrice eft plus denfe 
plus férré, plus compaëte que dans les 
femmes. 

IV. Enfin les femmes qui n’ont jamais 
accouché , font en général plus fujettes à 
avoir des regles laborieufes , que celles qui 
ont eu plufieurs enfans, parce que dans 
les femmes qui n’ont pas accouché, les 
vaifeaux de la matrice font moins fouples 
& moins dilatés , & fe prêtent moins faci- 
lement à la dilatation , que dans celles qui 
ont eu plufeurs couches. 


$. V. DIAGNOSTIC. 


I. Les plaintes des malades inftruifent 
de la nature, du nombre, de la violence 
des accidens qui précédent ou qui accom- 
pagnent les regles, & fuffifent pour faire 
connoître qu’elles font laborieules. 

IL. C’eft des malades encore, qu’on 
apprend fi le travail des regles aboutit à un 
écoulement naturel, à une perte de fang, 
ou à un écoulement imparfait : fi le travail 
cefle dès que l'écoulement eft établi, ou 
s’il dure encore : fi les regles font fuivies 
de fleurs blanches ou non : enfin, s’il refte 
ou non dans la matrice quelque impreffion 
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de douleur ou de tenfion , dans les cas où 
il ne paroît point de fleurs blanches ; & par- 
là les malades elles-mêmes mettent en état 
de juger qu’elle eft l’efpece de regles labo- 


rieufes dont elles font incommodées, * 


I. On reconnoît & on diftingue Îles 
deux différentes caufes des regles labo- 


rieufes. 
1°. Par l’infpetion des chauffoirs. Si 


‘le fang a peine à pénétrer le linge, c’eft 


une preuve que le travail des regles vient 
de l’épaififlement du.fang. Au contraire, 
on a raifon de juger qu'il ne vient que 
du vice des appendices veineufes, quand 
le fang s’imbibe dans le chauffoir , & qu’on 
a par-là une preuve qu'il ne pêche point 
en confiftence. 

2°. Par la connoiffance du tempérament 
de la malade. Quand ie pouls eft foible , 
lent , rare : quand la malade eft trifte & 
pefante, c’eft prefque toujours à l’épaiflif- 
fement du fang qu’on doit attribuer le 
mal. Au contraire, on doit ordinairement 
l’attribuer au vice des appendices veineufes 
quand le pouls eft trop fréquent , prompt, 
& que la malade eft gaie & agiflante. 

3°: Par la nature & la qualité de l’écou- 
lement. On ne peut guere rapporter la 
caufe du mal à Pépaifliflement du fang, 
quand cet écoulement eft aflez prompt & 
affe abondant : il eft difficile au contrai- 
re de ne l’y pas rapporter, quand cet 
écoulement eft beaucoup au - deffous dé 
ce qu’il devroit être par rapport à la du- 
rée ; ou par rapport à la quantité. 
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4. VI PROGNOSTIC. 


I. Les regles laborieufes font moins dan- 
gereufes que les regles fupprimées ; mais 
elles ne font jamais fans danger. L’expé- 
rience fait voir que ce danger. varie en 
plufieurs manieres. 

1°, Suivant les accidens qui précédent 
où qui accompagnent les regles laborieu- 
fes. Ainfi les regles laborieufes menacent 
d’un plus grand danger, à proportion que 
les'accidens font plus nombreux , plus vio- 
lens, plus fâcheux. 

2°, Suivant l’âge des malades. Ainfi les 
regles laborieufes font plus aifées à guérir 
dans les jeunes filles que dans les filles 
âgées , parce qu’il y a lieu d’efpérer que 
les vaifleaux de la matrice s’étendront 
peu à peu dans les jeunes filles , à mefu- 
re que les regles s’établiront, ce qu'on 
ne peut guere attendre dans les filles déjà. 
âgées. 

3° Suivant l’état des malades. Ainf les 
regles laborieufes font plus fâcheufes dans 

les femmes mariées que dans les filles ; 

_ dans Îles femmes qui ont accouché que 

dans celles qui n’ont point eu d’enfans, 
parce qu’elles fuppofent dans la matrice 
ou dans le fang un vice plus grand , plus 
éloigné de l’état naturel & plus difficile à 
corriger. 

49. Suivant la nature des caufes. Ainfi 
les regles Täborieufes , qui viennent du 
vice des vaifleaux de la matrice, font plué 

opiniâtres que celles qui viennent du vice 
du fang , parce qu'i eft plus difacile de 
femédiér aux vices des vaiffeaux de la ma 
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trice, qu’à celui du fang. Ainfi les plus . 


opiniâtres . de toutes font les regles labo- 
rieufes, qui dépendent & du vice des vaif- 


feaux de la matrice & du vice du fang à À 


la fois. ; PK PPOAE 
5°. Suivant l’ancienneté du mal. Ainñ 


plus ily a de temps que les regles labo- w 
rieufes durent, & plusil eft difficile d'y « 


apporter un reméde efficace, parce que 


la longueur du temps a fortifié les caufes # 


qui les produifent. 

IT. En général, les regles laborieufes, 
où l'écoulement eft toujours imparfait, fe 
terminent prefque toujours en une fuppref- 
fion abfolue, & ont par conféquent tous 
les dangers de la fuppreffion. % 

IT. Les regles laborieufes , qui font fui- 
vies d’une perte de fang ; dégénerent fou- 


vent en des pertes immodérées , ,& le dan-. 


ger en doit être eftimé fur ce pied Là. 
IV. Les regles laborieufes, qui fe ter- 


minent par des fleurs blanches, fe chan- 


gent fouvent en un écoulement de cette ef- 
pece, & c'eit fur ce pied-là qu’on doit en 
évaluer le danger. 


V. Les regles laborieufes, où il n'y a, 


point de fleurs blanches, mais où la ten- 
fon & le gonflement de la matrice font 
continuels, ou du moins durent long-temps, 
doivent faire craïndre un Squirrhe ou une 
inflammation dans la matrice, ce qui fe- 
roit des fuites plus dangereufes encore 
que les précédentes. 


.VI. Les regles labarieufes, qui font fui« 
vies d’un écoulement naturel, où la dou- 
leur & la tenfon de la matrice ceflent dès 


que Pécoulement eft établi. & où il n’y a 
point de fleurs blanches, font ordinaires 


… 


} 
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ment les moins dangereufes , les plus fup- 


portables & les plus faciles à guérir. 


6. VII CuRATION. 


Les indications , que l’on doit fe pro- 
pofer dans le traitement des regles labo- 


-rieufes , font les mêmes que celles que l’on 


doit reimplir dans la fuppreflion des regles 
& fe réduifent de même , 1°. À corriger 
le vice des appendices veineufes , en les 
rendant plus fouples, plus moiles, plus 
extenfibles, & par-là plus aifées à fe dila- 
ter & à s’ouvrir. 22 A augmenter l'effort 
du fang fur ces appendices, en augmen- 


tant fon mouvement & fa fluidité. 3°. À 


folliciter la libre éruption des regles, en 
excitant dans le corps de la matrice des 
douces contractions ou des fecouffes mo- 
dérées, capables de prefler les appendices 
& de les forcer à s'ouvrir. 

On doit donc dans le traitement des 
regles laborieufes employer les mêmes re- 
médes, qu'on a ci-defius propofés pour 
la fuppreflion des regles, & les employer 
dans le même ordre. Il faut feulement fe 
fouvenir qu’on doit les employer avec 

lus de ménagement, & en moins preffer 
es effets, parce que la maladie étant:moins 
dangereufe & même moins incommode, 
on a plus de temps pour répéter les mêmes 
remédes & fpour en proportionner lPaëti- 
vité au dégré de la réfftance qu'ils doi- 
vent vaincre, | 


PRÉCAUTIONS. 


On doit garder dans le traitement des 


ll 
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regles laborieufes les mêmes précautions : 


que dans la fuppreflion des regles, fur 
quoi l’on peut confulter le Chapitre IV. Il 
eft feulement néceffaire d’ajouter. 

I Que, comme les regles laborieufes 
peuvent fe terminer de trois différentes 
manieres, & aboutir à trois différentes 
maladies , il eft très-important de prévoir 
de bonne heure le train que le mal 
doit prendre , afin de travailler à remé- 
dier d'avance aux fuites qu’on a raifon 
de craindre, 

IT. Que fi l’on juge par la diminution, 
qui arrive à chaque retour dans la quantité 
& dans la durée des regles, que le mal 
doive fe changer en une fuppreflion en- 
tiere , on doit dans ce cas infifter plus for- 
tement & plus conftamment dans l’ufage 
des emmenagogues, qui conviennent dans 
la fupprefion. 

IIT. Que, fi l'augmentation de l’écoule- 
ment, qui fuccede au travail des regles à 
chaque retour , fait prévoir que le mal de- 
viendra enfin une véritable perte, il faut 


dans ce cas modérer l’aétivité des emme- 


nagogues qu'on donne, ou même emplo- 


yer de bonne heure les remédes, qui con- 


les propofera ci-après dans le Chapitre IX. 
ou/du moins les joindre aux remédes 
emmenagogues, qu’on continuera d’em- 
plover. 

IV: Que, fi les regles laborieufes font 


es prop aux regles immodérées , tels qu’on 


fuivies d’un écoulement de fleurs blan- 


ches, & que cet écoulement aille en aug- 
mentant, jufqu’à donner lieu d’appréhen- 
der que le mal ne prenne enfin cette 
tournure , il eft néceffaire dans ce cas de 


+ 
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faire ufage des remédes utiles contre les 
fleurs blanches, fur quoi on confultera, 
le Chapitre X. ou du moins de mêler quel- 
ques-uns des remédes de cette efpece avec 
les emmenagogues, dont on continuera 
“de fe fervir. | 

V. Que fi le peu de fuccès fait juger 
que les regles laborieufes font foutenues. 
par quelque vice local dans la matrice ;, 
qu’on ne peut point détruire , ou du moins 
qu'on ne fçauroit détruire fans expofer les 
malades à un plus grand danger, la pru- 
dence demande qu’on s’en tienne alors i 
la fimple cure palliative , qui fe réduit à 
diminuer la violence des accidens, & à 
prévenir les fuites qu’ils pourroient avoir, 
jufqu’à ce qu’enfin la nature s’accoutuine 
peu à peu à fe pañer de cette évacuation. 

. VL Qu'il faut avoir la même attention, 
toutes les fois que les accidens des regles 
font fâcheux ou preffans, quand même on 
auroit lieu d’efpérer d'y pouvoir remédier 
efficacement, parce qu’en attendant cette 
cure radicale, il ne faut pas négliger la 
cure palliative dans les cas, où, la nature 
des accidens en. prouve la néceffité. 

“VII. Qu'il faut donc dans l’un & dans 
l’autre de ces deux cas, employer les re- 
médes propres, 19, À diminuer la pléthore 
des vaiffeaux de la matrice : 2°. à détour-1 
ner par d’autres voies une partie de. la lym- 
phe laiteufe, dont les vaifeaux vermicu-, 
laires de la matrice font furchargés: 3°. à 
émoufler la fenfibilité de la matrice, & à 
modérer..les  imprefions douloureufes,, 
que l’engorgement des vaifleaux y caufe. 
* Tels font, 1. La diette, à laquelle on 
doit afujettir les malades, afin qu'elles, 
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faffent moins de chyle, & que lechyle 


qu'elles feront, foit plus tenu & plus 
propre à être repris par les veines lympha- 
tiques de la matrice. Il faut dans la même 
vue faire faire aux malades beaucoup d'’e- 
xercice , fi elles peuvent le foutenîr ; ce 
qui doit fervir en même temps à rétablir 
le cours des regles qui ont peine à venir, 
& à diminuer les accidens que les regles 
attirent par la peine qu’elles ont à’ venir. 

2°. La faignée réîtérée de temps en 
temps pour diminuer la quantité de fang 
qui furcharge les vaiflcaux, mais réitérée 
toujours du bras, pour détourner le fang 
des vaifeaux de la matrice. 

3°. La purgation fréquemment répétée 
pour vuider une partie des humeurs, & 
prévenir la pléthore , mais répétée tou- 
jours avec des purgatifs modérés, & in- 
capables d'attirer aucun éréthifine dans les 
entrailles. 

4%. Les lavemens émolliens, anodins, 
purgatifs , ou hyftériques, felon les indi- 
cations particulieres, ou les différentes 
vues qu'on peut avoir, de relâcher la 


matrice , de vuider les entrailles, ou de’ 


modérer quelque accident de pañlion hyf- 
térique. 

5°. Les bouïillons ou les apozemes dé- 
layans, apéritifs, diurétiques, &c. pour 


rendre la lymphe laiteufe plus fluide & plus: 
propre à pañler des vaifleaux vermiculaires 


de la matrice dans les veines lymphati- 
ques qui en prénnent naiflance ; ou pour 
en évacuer une partie par les urines, à 
peu près comme on évacue par le même 
moyen une partie du lait dans les femmes 
en couche. | 
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6°. Enfin, les narcotiques, joints avec 
des anti-hyftériques, & donnés à propos 
dans le fort de la colique, qui précéde ou 
qui accompagne les regles laborieufes, 
& cela en vue de calmer, ou du moins 
de diminuer la douleur dela matrice, & 
. de-prévenir les attaques de pañlion hyf- 
térique que la douleur pourroit attirer. 


COHAPILERE VIL 


Des Regles dévoyces. 
fu DESCRIPTION. 


Uand l’éruption des regles eft trop tar- 

7 dive dans les filles adultes, quand les 
regles font long-temps fupprimées, quand 
elles font retenues par quelque vice de con- 
formation, quand elles font lentes, labo- 
rieufes, difhciles, peu abondantes ; en un 
mot, quand elles ne coulent point , ou 
qu’elles coulent peu & avec peine , il ar- 
rive fouvent que le fang retenu & accu- 
mulé dans les vaiffeaux s'ouvre enfin une 
iffue quelque part , par où il s'échappe, ou 
pour mieux dire, par où 1l fe dévoie. 

C'eft par le nez, les poumons, lefto- 
mac, ou les veines hémorrhe idales, que 
les regles fe dévoient le plus ordinaire- 
ment, ce qui attire un faignement de 
nez , un crachement ou un vomifnement 
de fang , un fluxhémorrhoïdal. Maïs dans 
le fond il n’eft prefque point de partie 
dans le corps, par où les regles ne puiflent 
s'ouvrir un pañlage, & par où elles ne fe 
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l'ouvient fouvent, comme il eft prouvé 
par un nombre prefque infini d'Obferva- 
tions , qu’on trouve recueiilies dans les 
Auteurs. 
Quelquefois cet écoulement extraordi- 
naire des regles eft aufli abondant & hufli 
réglé que l'écoulement naturel ; mais cela 
eft rare. Pour l'ordinaire, 1l eft moins 
abondant, ou moins réglé, & le plus fou- 
/ vent moins réglé @& moins abandant à la 
fois. Il n’eft fuivi quelquefois d'aucun ac- 
cident fâcheux, fur-tout lorfqu’il fe fait 
par le nez ou par les veines hémorrhoïda- . 
les, & quelquefois il eft accompagné & 
fuivi d'accidens très-effrayans, quand il fe 
fait par les poumons ou par l’eftomac. 
Tantôt l’éruption des regles dévoyées 
eft fans douleur, fans tenfon, fans gonfle- 
ment dans la matrice , en un mot, fans 
que rien indique aucun mouvement de 
regles de ce côté-là : tantôt elle eft annon- 
cée par la tenfion , le gonflement, la dou- 
leur de la matrice & parles autres fymp- 
tomes qui précédent l'écoulement :natu- 
rel des regles: tantôt enfin elle eft précé- 
dée & accompagnée , non-feulement d’un 
mouvement de regles, mais même de 
quelque écoulement par les voies ordinai- 
res, mais d'un écoulement trop foible 
pour mériter le nom de regles, ni pour 
en avoir les avantages. | : 


$. IL Causes. 


Tant que les regles ne manquent, 
que.parce que le fang manque dans le 
corps, quelle que puille être la caufe qui 
le fait manquer , on ne doit jamais crain- 
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dre que les regles fe dévoyent. Loin que 
les vaiffeaux puiffent étre trop pleins dans 
ce cas, & en danger de fe rompre, ils ne 
le font pas même afflez. Mais les regles 
font fujettes à fe dévoyer, quand c’eft par 
toute autre caufe que les regles man- 
quent, ou font notablement diminuées. 
Comme al s’accumule alors dans le corps 
tous les mois une certaine quantité ‘de 
fang , plus ou moins grande, qui aurait 
dû s'écouler, cette quantité plufieurs fois 

répétée doit produire à la fin une pléthore 
capable de forcer quelque part les extré- 
mités des vaifleaux capillaires & de les 
déchirer. | 
C'eft donc cette pléthore, qui eft la 
| caufe & l'unique caufe des regles dévoyées. 
Mais Comme cette caufe eft une caufe 
générale , qui de foi agit également par- 
tout ; il faut pour qu'elle puifle donner 
Jieu aux regles de fe dévoyer par une 
partie plutôt que par une autre, qu’elle 
y foit déterminé: par quelque caufe ou 
-quelque difpofition locale, qui en aug- 
mente particulierement l'effet dans cette 
partie. Or voici de ces caufes locales, 
celles qui font les plus communes & les 
unieux établies par les Obfervations. 

1. La proximité de la partie, par où 
des regles fe dévoyent, & de la matrice, 
“& la Communication par les mêmes vaif- 
feaux ; ce qui fait que les engorgemens , 
qui arrivent dans la matrice, s'étendent 
ordinairement jufqu’à cette partie. De-là 
vient que les regles, qui ne peuvent point 
s'écouler par les vaifleaux de la matrice, 
fe dévoyent fi fouvent par les veines hé- 
:morrhoïdales & quelquefois même psr 
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les veines des levres de la vulve. 

il. La délicateife de la fubftance de 
la partie, par où Les regles s'échappent , 
& la ténuité des vaifleaux qui s'y diftri-- 
buent, d’où vient que leurs tuniques cé- 
dent plus facilement à l’engorgement qui 
s'y fait. C’eft par cette raifon que les re- 
gles fe devoient fi fréquemment par les 
valfleaux du nez, ou par ceux du peu- 
mon , & caufent par-là des faignemens de 
nez , Ou des crachemens de fang périodi- 
ques. 

IT. Quelque vice de conformation dans 
quelque partie, qui fait que les vaifeaux 
de fang y font plus minces qu’ils ne de- 
vroient l'être, ou que la circulation y eft 
moins libre qu’il ne faudroit : & dans ce 
cas les regles doivent fe dévoyer par cette 
partie, plutôt que par toute autre , en 
conféquence de feul vice caché & quelque- 
fois inconnu , fans aucune caufe extérieu- ! 
re, & fans aucun accident particulier qui 
les y détermine. | 

IV. Quelque plaie, quelque exulcéra-" 
tion, quelque égratignure dans quelque : 
partis, ce qui en ouvrant de ce côté la 
plus légere ifue au fang qui regorge | 
dans les vaiffeaux, fufit pour y attirer s 
l'écoulement des regles qui ne peut pas” 
1e faire par les voies ordinaires. C’eft par-" 
là qu'il arrive que les regles fe dévoient" 
quelquefois par des endroits de la peau ,* 
qui fe trouvent entamés par quelque ga- 
le, quelque coupure, ou quelque écor-" 
chure , fouvent affez leseres. ë 

V. Quelque coup ou quelque contufons 
dans quelque partie, ce qui en y déchi. 
tant quelques vaifleaux capillaires , ou en* 

; 4 
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patent quelque gonflement , qui y gêne 
e cours du fang , doit fouvent déterminer 
les regles fupprimées à prendre leur cours 
par-là. C’eft ainfi que fans aucune enta- 
mure extérieure , les regles fe devoient 
quelquefois par des endroits qui ont été 
expofés à quelque coup, ou à quelque 
-meurtriflure , qu’on n’avoit pas cru digne 
d'attention. | : 

VI Les fecoufles, les contractions ; 
les tiraillemens , qui arrivent à quelques 
parties par des maladies ou des accidens 
fortuits, & qui à force de comprimer , de 
preflér , d’allonger , de replier les vaif- 
_feaux déjà trop pleins, les déchirent en- 

fin & ouvrent par-là un chemin à l’épan- 

_ chement des regles. C’eft ainfñi que les 
regles font fouvent déterminées à fe dé- 
voyer, du côté du nez par un rhume du 
cerveau, qui fait éternuer ; à fe dévoyer 
du côté dés poumons, par un rhume de 
poitrine, qui fait toufler ; à fe dévoyer du 
côté de l’eftomac par une indigeftion qui 
fait vomir ; à fe dévoyer du côté des vaif- 
feaux hémorrhoïdaux , par un flux de 
ventre où un tenefme , qui font faire des 
efforts trop grands & trop fréquens. 

Il fuit delà que le dévoiement des 
regles dépend toujours de deux caufes , 

: lune, générale qui eft la pléthore occa- 
fionnée par la fuppreffion des regles : l’au- 
tre, particuliere , qui eft quelqu'une des 
.<caufes où difpofitions locales, dont on 
vient de parler. Ces deux efpeces de caufes 
, concourent-elles avec un degré de force 
…. fuffant , on doit toujours craindre que les 
regles ne fe dévoient & ne fe dévoient par 
la partie qui fe trouve La plus en foufrance: 
N  Tomel. K 
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mais on ne doit jamais craindre cet ac- 
cident, tant que ces deux efpeces de .cau- 
fes ne fe rencontrent point enfemble, & 
ne fe rencontrent pas à un degré affez 
fort. | 

Au refte , en établiffant ici que l’écou- 
lement des regles dévoyées vient de la 
pléthore feule, fans aucune conformation 
particuliere dans la partie par où il fe fait, 
nous n'avançons rien de contraire à ce 
qu’on a dit ci-deffus, Chap. II. de la néceffité 
qu'il y avoit d'admettre une conforma- 
tion particuliere dans la matrice, pour 
expliquer l'écoulement périodique dés 
regles ordinaires, parce qu'il y a des diffé- 
rences fenfbles entre ces deux fortes d'é- 
coulemens. 

1. Les regles dévoyées n'arrivent Ja- 
mais qu'en conféquence d’une RENE 
& d'une pléthore confidérable. Or cette 
pléthore fufit pour forcer les vaiffeaux 
fans le fecours d'aucune conformation : 
particuliere. Rien n’eft plus commun au, 
contraire que de voir revenir réguliére-, 
ment les regles ordinaires fans aucune” 
pléthore , & 1l faut dans ce cas avoir re- 
cours néceffairement à une conformation 
particuliere , qui fupplée à.la pléthore quin 
manque. 4 

22. Les regles dévoyées ne font pre 
. que jamais exactement réglées , ni pour le. 
temps & la durée des retours, ni pour le” 
progrès & la diminution de l'écoulement. 
Îl ne faut donc pas s'étonner fi la pléthoren 
peut feule les produire. Leur irrégularités 
s'accorde parfaitement avec Îla naturew 
d’une pareille caufe , qui eft.de foi tou- 
jours inégale & toujours variable. Mais les, 
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regles ordinaires font plus périodiques 
dans Leurs retours, plus égales dans leur 
durée , plus uniformes dans leur maniere 
de commencer , d'augmenter , de dimi- 
nuer. Il eft donc impoñlible d'attribuer à 
la feule pléthore un écoulement fi régu- 
lier , & l’on ne fçauroit fe difpenfer d’ad- 
mettre pour l’expliquer, la conformation 
particuliere dans la matrice, dont nous 
avons parlé, d'autant mieux qu’elle eft 
établie d’ailleurs par les Obfervations Ana- 
tomiques. | 
_ 3% Enfin, les regles dévoyées abou- 
tient prefque toujours à l’éxulcération 
des parties par où elles fe dévoient, ce 
qui prouve qu’elles n'arrivent que par la 
dilacération des vaiffeaux que la pléthore 
fait crêver. Au contraire , les regles ordi- 
naires mn'attirent jamais d’exulcération 
dans la matrice ; ce qui forme une preu- 
ve certaine que les vaifféaux n’y font ni 
forcés, ni déchirés, mais qu'ils s’y ouvrent 
naturellement par un méchanifme, qui ef 
la fuite de la conformation particuliere 
qu'ils ont dans la matrice. 


6 LL. SymPTOMES. 


I. Quand les regles fonr fupprimées , 
fans qu’il fe fafle aucun engorgement de 
fang dans les vaiffleaux de la matrice, & 
c’eit le premier cas de la fuppreflion des 
_ régles, les regles doivent alors fe dévoyer 

fans tenfon , fans gonflement, fins dou- 
leur dans la matrice ; en un mot,. fans 
qu’il paroifle fien qui annonce l’approche 
des regles. 2: 
IT. Mais s’il arrive que les vaifleaux de 
K 2 
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Ja matrice fe rempliffent & s’engorgent de 
fing, & c'eft le II®. &'le ILE. cas de la 
fuppreffion ; alors l’éruption des regles 
dévoyées fera toujours annoncée par 
fenfion douloureufe de Ïa matrice & par 
les autres fymptomes ordinaires de la 
menftruation. 

FT. Enfin, fi le fang non - feulement 
remplit les vaiffeaux de la matrice , mais 
a même affez de force pour les dilater & 
pour les’ ouvrir jufqu'à un certain point, 
quoique au-deffous du degré néceflaire , 
& c’eft Ie cas des regles laborieufes, lé- 
fuption des regles dévoyées fera alors 
précédée & accompagnée de quelque 
écoulement par les voies ordinaires, mais 
d’un écoulement trop foible pour pouvoif 
empêcher les regles de fe dévoyer. 

IV. En général |, de quelque maniere 
que des regles fe dévoient, léruption en 
fera toujours précédée par les fymptomes, 
qui arrivent dans la fuppreffion des regles, 
mais dont la nature variera fuivant la dif- 
férente efpece des caufes , qui produiront 
la fuppreflion. | 

V. Comme ces différens. fymptomes , 
qui accompagnent la fuppreflion des re- 
gles & qui en précédent le dévotement , 
ne dépendent que de la pléthore , il eft 
évident qu'ils cefferont, dès que l'érup- 
tion des regles fe fera faite quelque part, 
où du moins qu’ils diminueront à propor- 
tion de l'abondance de cette éruption, 
parce qu’il eft vifñble que la pléthore qui 
les caufe , fe trouvera par-là diminuée dans 
a ‘inême proportion. 

VE. IL.eft vrai, qu’à proprement parler, 
ces fymptomes appartiennent aux regles 
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fupprimées , plutôt qu'aux regles ‘ dé- 
voyées ; mais il y en a d'autres qui font 
propres aux regles dévoyées, qui vien- 
nent de l’engorgement particulier ,; qui 
précéde Péruption , & dont la nature varie 
fuivant les lieux par où cette éruption 
fe fait. 

VII. Ainf, fi c’eft parle nez, les ma- 
lades tant que l’éruption dure, font fu- 
jettes au gonflement , à la rougeur & à la 
chaleur du nez, à l’enchifrenement & à 
toutes les fuites de l’enchifrenement. 

VIII. Si c’eft par les poumons , les mas 
lades fe fentent oppreflées , ont peine à 
fe tenir couchées , toufflent prefque con- 
tinuellement , ont la poitrine feche & 
échauffée, & fe plaignent fouvent d'un 
point douloureux en devant de la poitri- 
ne , fur l’un des côtés , ou derriere entre 
les deux épaules. | 
_ IX. Si c’eft par les veines hémorrhoï- 
dales, les malades ont peine à s’afleoir 
& même à marcher, refléntent dans le 
fondement une irritation , une chaleur, 
une douleur aflez vive , font attaquées 
fouvent d’un tenême importun, & ne peu- 
vent point fe préfenter, encore moins al- 
ler à la felle fans fouffrir. 

X. Si c’eft par l’eftomac, les malades 
tombent dans le dégoût , & quelquefois 
dans la défaillance & la cardialgie, font 
altérées, refflentent une chaleur brûlante 
dans l’eftomac, ont des naufées fréquen- 
tes, vomiflent du fang liquide on coagu- 
lé, & rendent par en bas, des matieres 
noires, vifqueufes & femblables à de la 
poix , & qui ne font que du fang à demi 
digéré, ou pour mieux dire, à cire pourri ; 
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XI. On peut aifément juger des autres 
accidéns, qui doivent furvenir, quand 
l’éruption des regles dévoyées fe fait par 
d’autres parties, dès qu'on connoît les 
fonétions aufquelles ces parties font def- 
tinées, & les impreflions qu'y peuvent 
faire la tenfion & le gonflement des vaif- 
feaux qui s'y engorgent , ou l’acrimonie & 
la chaleur du fang qui en découle , quand 
ils font crévés. | 

XIL En général, quelque part que l’é- 
ruption fe fafle , il arrive 1°. Qu'elle 
eft quelquefois modérée , lorfqw'il n'y a 
que peu de vaifleaux, qui crévent & qui 
{e déchirent, ou que ceux qui fe déchi- 
rent, ne font que des vaiffleaux capil- 
laires : & qu'elle eft quelquefois au con- 
traire fi abondante, qu’elle dégénére en 
une efpece de perte de fang , lorfqu’il 
y a un fort grand nombre de vaif- 
feaux ouverts, 1] y en a d’afflez gros ; 2°. 
Qu'elle eft quelquefois de peu de durée ; 
lorfque les déchirures des vaifleaux font 
petites, que la pléthore eft médiocre & 
bientôt vuidée ; que la lymphe eft douce, 
vifqueufe , propre à fouder promptement 
les crevañles , &c. : & qu'elle dure au con- 
traire quelquefois fort long-temps , lorf- 
que les déchirures font grandes, la plé- 
thore abandante., la lymphe âcre, falée , 
peu propre à confolider les vaifleaux dé- 
chirés. 


6. IV. DiacnRosTic. 
I. On peut prévoir aflez fürement , que 


les regles fe dévoyeront par quelque par- 
tie du corps, lorfqu'elles font fupprimées 
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depuis plufeurs mois, dans une fille ou 
une femme jeune , fanguine , qui mange 
beaucoup, qui fait peu d'exercice , & qui 
fe trouve dans quelqu’une des circonf- 
tances fuivantes, & encore mieux fi el- 
le fe trouve dans plufieurs à la fois. 

12. Sielle a naturellement quelque par- 
tie foible , & par où le fang ait accoutu- 
mé de s’épancher. | 

2°. Si elle a dans quelque partie, ou 
dans quelque endroit de la peau, quelque 
plaie, quelque entamure , quelque ulcere 


invétére ,& fiftuleux. 


3°. S'il lui arrive d’avoir quelque par- 
tie, déjà naturellement aflez mal coniti- 
tuée , fouvent expofée à quelque fecoufle , 
quelque contraétion, quelque effort ex- 
traordinaire. 

42. Enfin , fi la malade reffent habituel- 


lement dans les parties ainfi mal affeétées 
quelque chaleur & quelque irritation , où 


qu'on y remarque queique rougeur , où 
quelquê gonflement , fuppofé qu’elles foient 
à portée de la vue. 

II. Quand l’éruption des regles dévoyées 
eft une fois faite, & qu’on la voit fe re- 
nouveller périodiquement au temps mar- 
qué pour le retour des regles, on ne fçau- 
toit alors méconnoître la nature du mal, 
& rien n’eft plus aifé que de juger du lieu, 


de l’efpece, du degré, de la violence de : 


cette éruption & de tous les autres fignes , 
qui peuvent fervir à la caraëtérifer. 


4. V. PROGNOSTIC. 


I. Les regles dévoyées femblent d’a- 


* bord foulager & foulagent Fe la ma- 
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lade, parce qu’elles diminuent la plupart 
des accidens de la fuppreflion des regles, 


enremédiant à la pléthore , qui les caufe 3! 


& à cet égard les regles dévoyées. font 
moins incommodes que les regles. fup- 
primées. : 

IH. Mais les reples dévoyées ne laiffent 


pas dans le fond d’avoir le même danger , 


que les regles fupprimées , par rapport À 
la caufe qui les produit , parce que cette 
caufe eft abfolument la méme. 

III. Ordinairement méme cette caufe 


eft plus difficile à détruire dans les regles. 


dévoyées , que dans les regles fupprimées, 
parce que dans les regles dévoyées on n’a 
pas, pour aïder à forcer les obftacles, qui 


s'oppofent à l’éruption du fang par les 


voies ordinaires , C’eft-à-dire , par les vaif- 
eaux de la matrice, le fecours de la plé:. 
thore, comme dans les regles qui ne font 
que fupprimées. | 
B: IV. En général, la caufe de la fuppref- 
fon des regles n’eft jamais plus difficile 
à détruire dans les regles dévoyées, ique 
quand Jes malades ne refflentent dans. la 


matrice ni tenfon, ni gonflément , ni 


douleur périodique , parce qu'alors il ne 
fe fait aucun eflort de ce côté-là , qui. 
puifle forcer les obftacles qui s’y trouvent. 

V. Mais, outre ces. dangers, qui ne 
visnnent que du chef de la fuppreffion des 
regles , ou de la caufe de cette fupprefion, 
les regles dévoyées en ont d’autres , qui 
leur font propres, qui viennent de l’im- 
preflion qu’el'es font fur les parties par 
où elles fe dévoient, & qui doivent être 
Aééremment évaluées par diflérens ens 
aroits, 
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1°. Selon la délicatefle ou l'importance 
de ces parties. Ainfi les regles qui fe dé- 
voient par l’eftomac ou par les poumons, 
font plus dangereufes que celles qui fe dé- 
voient par les vaiffleaux du nez, ou par 
les veines hémorrhoïdales ; & celles-ci le 
. font plus à leur tour que celles où l’érup- 
tion fe fait par les pores de la peau , en- 
 tamée par quelque plaie ou quelque ul- 
Hcere. 
2°, Selon le degré de l’engorgement, 
qui précéde l’éruption. Aïnfi , à chofes 
égales , les regles dévoyées , dont l’érup- 
"tion fe fait fans engorgement , fans cha- 
“leur, fans douleur, en un mot, fans in- 
bflammation dans la partie affeétée, font 
toujours moins dangereufes que celles 
dont l’éruption fe fait avec ces accidens. 
3%. Selon Ia durée du mal, & même 
felon la durée de chaque retour. Aïnf les 
regles qui font dévoyées depuis long-temps, 
. & dont l'écoulement dure long-temps à 
chaque éruption, font toujours plus dan- 
gereufes que celles qui font dévoyées de- 
» puis peu & dont les éruptions font courtes. 
» 4°. Selon la conftitution & le tempé- 
- rament de la inalade. Aïnfi les regles 
» dévoyées font toujours moins dangereu- 
» fes, à chofes égales , dans les malades bien 
 conitituées, dont le fang eft doux, qui 
À ont les vifceres en bon état , &C. que dans 
celles qui font cacochymes , dant le fang 
eft âcre & falé, ou qui ont des abftruc- 
tions dans les vifceres. 
|» 5°. Enfin, felon la nature de l’altérai- 
tion, quand les regles dévoyées laiffent dans 
* les parties ; par où l’éruption fe fait. Ainñ 
À nly a toujours moins de danger dans les re- 
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les dévoyées, quand l’éruption ceffe pars 
faitement & fans aucune fuite, ou qu’el-s 
le n’eft fuivie que d’un fuintement pure-s 
ment lymphatique, que lorfqu’elle fe terss 
mine par un fuintement fanguinolent , &c} 


fur-tout par un fuintement purulent. M 


0 
+ 
| 


® 
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6. V. CURATION. 

Dans la curation des regles dévoyées M 
il s’agit de remplir quatre indications : 14 
premiere , de remédier à la caufe , qui fait 
dévoyer les regles , & qui entretient ce 
dérangement. ; la feconde , de prévenir, 
autant qu'on le peut, ou du moins des 
diminuer l’éruption des regles dévoyées ," 
en attendant d'y pouvoir remédier plusu 
efficacement ; la troifieme, de corriger” 
l'âcreté du fang & d’adoucir l’impreflionw 
que les regles pourroient faire fur les par-W 
ties par où elles fe dévoient, & d’empê- 
cher qu’elles n’y attirent une exulcéra-m 
tion dangereufe ; enfin, la quatrieme, dem 
modérer l'abondance de cette éruption 
au cas qu’elle devienne immodérée , & 
qu’elle dégénére en perte de fang. +18 
I. La premiere indication ne peut étre 
remplie, qu’en rétabliffant le cours natuse 
rel des regles ; & pour cet effet, il faut. 
employer les remedes, qui ont été propos 
fés dans le Chapitre IV. pour la fappreÆ# 
fion des regles. Il faut feulement avoir 
ttention, en s’en fervant , de n’employere 
que des apéritifs, des fondans à des atsw 
témuans modérés, far-tout fi léruptionw 
fe fait par quelque partie importante, x 
comme le poumon, ou l’eftomac, de peurs 
qu’en HAT trop le fang & en préci= 


| DES FEMMES. 227 
pitant fon mouvement, on n'attire des 
‘pertes de fang plus grandes ; plus difi- 
ciles à guérir, & même quelquefois fu- 
ncftes. | 

Si le mal arrivoit à une fille, le moyen 
le plus für d'y remédier feroit de la ma- 
rier , fi cela convenoit & que l’état de fa 
fanté auelle le permit. Rien ne fçauroit 
être plus propre à rappeller le cours na- 
 turel des regles & à le rappeller fans altérer 
la qualité du fang, ni fans en trop hâter la 
circulation ; & par conféquent rien ne peut 
être plus efficace , ni plus falutaire dans les 
regles dévoyées. 

il. On remplit la feconde indication 
_ par l’ufage fréquent des .faignées, qui en 
diminuant la pléthore , diminuent à pro- 
portion l'effort que le fang feroit autre- 
ment fur la partie, par où il a accoutu- 
mé de s'échapper. Il eft bien vrai qu’en 
faignant fi fonvent les malades , on dimi- 
nue d'autant l’aétion du fang fur les vaif 
feaux de la matrice, &lavantage qu’on 
peut attendre de cet effort pour rappel- 
ler les regles. Mais comme l'expérience 
a déjà appris que le fang fait beaucoup 
plus d'effort fur la partie , par où les re- 
gles fe dévoieut, que fur la matrice, il 
y a toujours plus à gagner au’à perdre 
pour la malade ; de diminuer la pléthore 
._ par des faignées fréquentes. 

Tout ce que l'on'peut faire pour rap- 
peller le fang du côté de la matrice , & lui 
aider à s’y rouvrir les routes naturelles 
c’eft de faire toujours la faignée du pied : 
& c'eft ce qu’on pratique conftamment : 
Si ha RS 

, » Mmaismême lorfquel 
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le fe fait par l’eftomac & par les vaifleaux. 
hémorrhoïdaux , à moinsique le peu d’ap- 
parence de rétablir le cours naturel des 
regles, & lé danger éminent de trop at- 
tirer le fang fur la partie malade, n’en- 
gagent à la pratique contraire , ce qui 
arrive quelquefois dans le concours des 
deux conditions qu’on vient de propofer 
fur-tout loriqu’elles concourent dans une 
perfonne fort pléthorique , en qui la 


prudence veut qu'on commence d’abord. ! 


par quelques faignées du bras. 
Comine la pléthore, qui eft la feule 
caufe qui produife léruption des regles. 


dévoyées , n’eft pas la feule caufe qui en: 


occafonne les retours, & qu'il eft cer- 
tain que la qualité âcre & falée du fang,. 
y contribue beaucoup en ce qu’elle em- 


pèche la parfaite réunion des vaifeaux ;. 


qui ont été une fois déchirés ou crêvés, | 


il eft néceffaire de travailler à adoucir le 
fang , pour prévenir efficacement les re- 
tours des. éruptions, en rendant plus par- 
faite la confolidation des vaifleaux qui 


ont été ouverts ; & cela entre dans la | 


troifieme indication , & dont on va parler, 


IIL Cette troifieme indication , où l’on : 


fe propofe de corriger l’âcreté du fang,. : 


eft d'autant plus importante dans le trai- 
tement de cette maladie , que le principal: 
danger des regles dévoyées , ne vient que: 


de l’éxulcération qu’elles attirent dans la. 


partie, parobelles fe dévoient, & qu’on 


né peut prévenir cette exulcération, qu’en : 


adoucifant lPacreté du fang, pour Pem- 
pêcher de ronger les parties par où il s’é- 
chappe. ? 

C'eft dans cette vue, qu’il faut non 


te DES FEMMES, 225%: 
feulement fufpendre fouvent l’ufage des. 
emmenagogues, qu'on a propolés pour 
remplir la premiere indication , mais qu’il 
faut même leur fubitituer de temps en temps 
des remedes humeëtans, délayans , adou- 
ciflans, comme, | 

1°, Les bouillons de poulet ou de veau, 
avec les racines de’ grande confoude, de 
guimauve , de nénuphar, les raves de Pé- 
rigord , les navets , &c. & les feuilles de 
bourrache , de bugloffe , de fcolopendre ;. 
de laîtue, de Margeline * &e. aufquels on. 
peut même ajouter dans un cas prefant des: 
grenouilles écorchées & éventrées, où des: 
tortues de terre. 

2°. Les bains ou les demi bains tiedes 
dans l'eau de riviere, où l’on peut faire 
bouillir, fi l’on veut, quelque poignée 
de plantes émollientes , ou de graine 
de lin. 

3°. Le petit lait feul, ferré & infufé 
far des plantes ameres, comme Île cer- 
feuil, la fumeterte, [a centauréæ , le pe- 
titchène, &c. ou chargé de quelque cueil- 
lerées du fuc dépuré des mêmes plantes. 

4°. Les eaux minérales ferrugineufes ,. 
telles que celles de Forges , de Camarets, 
de Spa, de Caranfac, &c. pourvu, que la. 
poitrine ne foit ‘point attaquée. 

0. Le lait d’âneffe, ou le lait de che- 
vre, pris avec les précautions convena- 
bles , une ou deux fois le jour, après: 
l'avoir ferré en y éteignant un fer rouge , 
& y avoir ajouté deux ou trois onces: 
d’eau feconde de chaux. 
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62. Les remedes adouciffans, appropriés 
à la partie par où les regles fe dévoient, 
comme les béchidues ou les ftomachiques 
huileux ou mulcilagineux , fi c’eft par Les 
poumons ou l’eftomac ; les lotions ou les 
injettions anodynes ou déterfives ; free 
par les hémorrhoïdes ; les errhines Jiquides 
dé la même qualité & à peu près de la 
même efpece, fi c’eft par le nez, & ainñ 
des autres parties. 
AV. Enfin, la quatrième indication n'a 
lieu que quand Péruption des regles dé- 
voyées devient fi avondante, qu’elle mé- 
rite le nom de perte de fang, & qu’elle 
exige le fecours des remédes propres à la 
modérer ou à l'arrêter. Dans ce cas, on 
doit employer les reimedes qui conviennent 
pour les regles iminodérées & qui feront 
propofés ci-après dans le Chapitre IX. 


ee 
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Des päles Couleurs, ou du Chlorofis. 
6. 1, DESCRIPTION. 


Ï F5 jeunes filles , en qui la premiere 
J'éruption des regles ne fe fait pas, ou 
ne fe fait que tard., avec “pie & en 
petite quantité; les filles plus âgées & 
les femmes, dont les regles font rétar- 
dées , diminuées , .fupprimées , retenues ,* 
ou laborieufes & difficiles par maladie, 
& fans qu’elles foient encore d'âge à les 
pérdre ; enfin les femmes enceintes, dans 
les trois ou quatre premiers mois de leur 


DES FEMMES. 274 

_groffeffe, tombent ordinairement dans un 
état de langueur , plus facile à décrire 
qu'à définir. | 
Elles perdent le goût pour les alimens 
ordinaires, qu’elles ont prefque en hor- 
reur, & elles ont à la place cet appétit 
dépravé pour des chofes abfurdes, con- 
.nu fous le nom de [ 1] Pica & de (2) 
Malacia. La digeftion fe fait mal & avec 
peine, elle eft accompagnée de péfanteur 
d'eftomac & de cardialgie , & fouvent 
même fuivie de grouillemens d’entrailles 
ou borborygmes , de vomifflemens ou de 
diarrhées & des tenfions dans les hypo- 
condres. Quelques-unes même de ces mar 


(1) Hanc appellationem afe&io ipfa adep- 
ta eft ob Picæ animalis varietatem , aut 
quod etiam illa fæpe hac affeétione corri- 
pitur. Paulus Ægineta , De Re Medicä. Lib, 
LE, Cap: tr. | 

Afe&io quædam prægnantibus accidit, 
quæ à picà aviculà nomen accepit. Alii ta- 
men ab hedere fimilitudine , quæ lierre 
Græcis vocatur , hanc affettionem pie, 
hoc eft , picam appellatam efle fentiunt 3 
nam ficut illa .variis plantis, prout oc- 
currunt , fe implicare folet, ita mulieres 
ex picà laborantes varia eduhia appetunt , 
atqueea contraria, quæ tüm voluptatem , 
tüm infuavitatem guftanti exhibent. Aërius, 
Med. Contrat. Terrab..4, Serm. 4, Cap. 10, 

(2) Pline qui a écrit en Latin , appelle 
ce goût dépravé dans un endroit Gravida- 
rum Malaciam. Hift. natur. Lib, XXIIT. Caps 


6. & dans un autre, Malaciam flomachäa / 


Hitor. natur, Lib. XXVIIL Cap. 7. 


L. 
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lades reflentent par intervalles des dou- 
leurs plus ou moins vives aux reins, aux 
aînes, & dans la région hypogaftrique. 

Le pouls eft° ordinairement prompt, 
fréquent, prefque fiévreux, mais petit; 
la refpiration courte, difficile, laborieufe. 
La difficulté de refpirer augmente jufqu’à 
l'opprefion, & le mouvement du cœur 
devient fort, & précipité jufqu’à la pal- 
pitation au moindre exercice que les ma- 
lades faflent, fur-tout lorfqu’elles montent 
des degrés, ou qu’on les force à marcher 
un peu vite. On voit alors à l'œil le bat- 
tement des arteres carotides & des arte- 
res temporales , & le mal de tête qui eft 
prefque habituel, en redouble. 

Les malades ont une pente involon- 
taire au fommeil, d’où il eft difficile de 
les retirer; une parefle extrême, qui les 
retient dans la même place ; une laffitude 
continuelle, dont elles fe fentent accablées, 
même fans rien faire ; une mélancolie 
profonde qui les rend rêveufes, & leur fait : 
fuir la compagnie. ; 

- Les pieds & même les jambes s’enflent 
& deviennent bouffñes le foir, maiselles 
fe défenflent dans la nuit, & c’eft alors 
que la bouffiffure occupe la tête, le vifa- 
ge & principalement les paupieres & le 
jour des yeux, où il ya uncercle livide. 

Enfn, la couleur du vifage fe flétrit, & 
la vivacité du teint s’efface ; les malades 
deviennent pâles , plombées, couleur de 
cire ou de fuif, & quelquefois même d’ün 
jaune feuillemorte , ou d’un jaune tirant 
fur le verd ou fur le noir. | 

Telles font les pales couleurs, ou pour 
nous fervir du terme de l'Art, établi par 
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l'ufage ,. tel eft le Chlorofis. Comme cet- 
te maladie et commune aujourd'hui en 
Europe, & même très-commune dans les 
Provinces méridionales, il y a apparence 
qu'elle n’a pas dû être rare autrefois aans 
la Grece ni dans l'Italie. Cependant elle 
n'a été indiquée qu’en paflant par (1) 
Hippocrate, par ( 2) Galien & par les (3} 
autres anciens Médecins, quine la regar- 
dant , comme elle efteneffet, que com- 
me un fimple fymptome de la fuppreflion 
ou du retardement des regles, femblent 
n'avoir pas daigné lui donner dè nom par- 
ticulier 4 car c’eft une erreur de croire [ 41 
qu'Hippocrate l'ait appellée Chlorofis; ce 
mot ne fe trouve pas même dans fes Ou- 
vrages. [ 5 ] Ce n’eft guere que depuis deux 
cens ans qué les Médecins ont commencé 
-de la compter entre les maladies des feim- 
mes comme une maladie particuliere. La 
_ diverfité des noms qu’ils lui ont donnés, 


. [1] Lib. de Morbis Virginum. 

_. (2) De caufis fymtom. Lib. T, Chap, 7. 

[3] Paulus Ægineta. De re Medic4. Lib EF, 
Cap. 1, Aëtius, Contraëft. Medicin. Tetrab, 
IE, Serm. 1 , Cap. 23 ; & Tetrab. IV , Serm, 
tab: 10.) 

(4) Cette erreur fe trouve dans Va- - 
randé , Libro F, de morb. Mulierum , Cap. 
1 dans Sennert, De Morb. Mulier. Pare, 
IT, Seët. 3, Chap. 2. dans Riviere, Pra- 
xeos Medic. Lib. XV, Cap. x. 

(5) Jean Langius eft un des premiers 
qui décrit cetté maladie avec exaétitude 
vers lan 1550. Voyez Epiffol. Medic. Lib. 
F, Epiftol, 21, | LL 
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prouve affez qu’elle n’en avoit point de 
propre de leur temps. Les uns l’ont nom- 
mée la maladie des jeunes filles, Mor- 
bus Virgineus , parce que, comme nous 
venons de le dire , elle arrive fouvent aux 
jeunes filles dans la premiere éruption des 
regles ; les autres, la fievre blanche ou la 
fievre pâle , febris alba, ou febris pallidu, 
à caufe de la fréquence du pouls, qui 
dans cette maladie eft prefque auffi gran- 
de que dans la fievre lente, & de la pâleur 
du vifage , qui lui eft eflentielle ; d’au- 
tres , la fievre amoureufe, febris ama- 
toria, parce que cette efpece de fievre ar- 
rive aux jeunes filles dans le temps qu’elles 
commencent de fe fentir, ou parce qu'on 
prétend , que les filles qui en font atta- 
‘ quées, font ordinairement d’une comple- 
xion plus amoureufe ; mais enfin on fem- 
ble s'être fx, du moins en France, à né 
Vappeller que les péles Couleurs, pallidi, 
ou fædi Colores, parce que la pâleur -du 
vifage en eft le fymptome le plus ordinaire, 
ou même fi l’on veut, le fymptome effen- 
tiel. C'eft par la même raïifon aufli que 
prefque tous les Médecins modernes, qui 
ont écrit en latin, la défignent par le nom 
de (1) Chlorofis , qui èft dérivé du Grec, 


a 


à 

(1) Le mot Grec Clorofis , couleur verte 
eft formé fur le modele des mots Metemp- w 
Jychofis, traduétio animæ , & Metamorpholis, 
transformatio, mais pour que la formation 
de ce mot Clorefis fut réguliere , comme » 
celle des deux autres, il faudroit qu'il y” 
éut en grec un verbe viridem reddo ,, 
d'où Clorofis pût venir, comme il y 
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. & qui fignifie Malidie où le vifage eft pâle 
 & tirant [ur le verd, mais qui eft un mot 
ù nouveau, abfoluntæat inconnu aux anciens 
Auteurs, & qu'on n’a pas méme formé 
» felon les regles exactes de analogie de la 
- langue Grecque. 


L 


î FIEF CaUSsESs 

1 | 

Un peu de réfléxion far la conforma- 
tion de là peau & de diftribution des 
N'vaifleaux , dont elle eft arrofée , fait aifé- 
1 ment comprendre que le coloris & la vi- 
| vacité du teint dépendent de trois caufes, 
n 1°. De la finefle & de la tranfparence de 
«la furpeau & du corps réticulaire, qui ef 
au-deflous; 2°. Du nombre & de la té- 


de ce fang. | y 
… Ainf, par la loi des contraires, la per- 
te du coloris ou la pâleur du vifage doit 
\ venir de plufieurs caufes oppofées, 12. De 
ce que l’épiderme eft épais , racorni , opa- 
que, comme dans le hale & dans tous les 
“cas où l’épiderme s'épaiflit ou fe defléche : 
“2°. De ce que le corps réticulaire , qui 
Left deflous eft teint de peus couleur 
| étrangere , qui en altere la tranfharence; 
Comme dans les différentes efpeces de jau- 


T&: 


avoit en grec les verbes animam: traduco , 
. transformo ; d’où l’on avoit formé Metemp- 


LOchojis , Meramorphofis. 


les remplit, n’eft prefque plus rouge, ou 


À 
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nifle: 32. De ce qu'une partie des vaif=M 
feaux capillaires de la peau fe font oblité-. 
rés, comme dans la vieilleffe : 4°. De c@ 
que le fang manque pour les remplir 0 
comine dans les évanouifflemens , les épuish. 
femens, les pertes de fang , les longues ma: 
ladies , &c. 52. Enfin, de ce que le fang, qui. 


l’eft beaucoup moins, qu’il ne doit l'être 

Il eft évident qu'aucune des quatre pre. 
mieres caufes n’a lieu dansles femmes ,& 
encore moins dans les jeunes filles qui, 


ne tombent dans les pâles couleurs, que” 


par le retardement ou la fuppreflion des, 


regles. Nul épaiffiffement, nulle opacité, 
dans l’épiderme ; nulle teintevicieufe dans, 
le corps réticulaire ; nul changement dans 
le nombre, ni dans la ténuitédes vaifleauxw 
de la peau ; nulle diminution dans la quan:w 
tité du fang. On ne peut donc déduire las, 
pâleur , qui arrive alors, que de la der, 
niere des caufes, qu’on a propofées, c’eft:n 
à-dire, de ce que le fang n’eft pas auflis 
rouge , qu’il a accoutumé de l'être , ce qui 
fait que tout le refte demeurant égal, i 
ne communique plus à la peau le mêmen 
éclat, ni le même coloris. xt 
Pour juger des caufes, qui peuvent als, 
térer ainfi la couleur naturelle du fang,;s 
il faut examiner toutes les parties quik 
compofent le fang, afin de reconnoîtres 
qu’elles font celles , qui lui donnent la cou: 
leur rouge , & de déterminer enfuite quels” 
font les vices qui peuvent altérer ces par=, 
ties. Or voici ce que nous apprend fur 
cela l’'analyfe du fang, la plus fimple, 


.& la plus facile, & par-là la plus fides 


le & la plus sûre. 1°. Le fang tiré dans’ 
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un vaifleau fe fépare d’abord de foi- 
même, en fe refroidifant, en deux dif- 
\férentes fubftances , dont l’une s’épai£ 
fit & forme un caillot rouge afez fer- 
me; & l’autre, qui derneure liquide, eft 
une eéfpece de férofté jaunâtre, qui en- 
 vironne & qui foutient le caillot: 2°. 
Si l’on coupe en tranches le caïllot, quand 
il eft bien retroîdi, & qu’on lave douce- 
 mentces tranches dans de leau un peu 
tiede, on en enleve bientôt la couleur rou- 
ge ; les tranches deviennent claires & tranf- 
parentes , comme de la gelée, & la cou- 
leur rouge, que l’eau à enlevée, fe pré- 
cipite bientôt au fond fous la forme d’une 
poudre d’un rouge foncé : 3°. Enfin, fi 
l'on expofe la férofité jaunaâtre à un de- 
gré de chaleur capable de durcir un œuf, 
une partie s'épaiilit en forme de blanc 
d'œuf, & le refte confervant fa fluidité, 
devient un peu plus jaune & un peu plus 
falé ,. & par-là entiérement femblable à de 

l'urine. 
Cette analyfe prouve qu'il ne faut ad- 
"mettre dans le fang que quatre fuoftan- 
ces différentes , 1°, Une fubftance géla- 
tineufe grofliere, ou lyrphe épaifle qui s’é- 
paifit & fe condenfe par le froid feul: 2°. 
“Une Jubliance rouge, qui refte confondue 
avec la fubftance gélatineufe dans le cail- 
lot qu'elle forme en s'épaifliflant, mais 
que l’eau tiéde en détache : 3°. Une feconde 
fubllance gelatineufe plus fine , ou lymphe- 
ténue quine fe durcit que par la chaleur 
du feu, portée à un certain degré: 4°. 
Enfin, une férofiré urineufe & faline, qui. 
Hemble être le’ véhicule des. trois autres 
Mubftances du fang, du moins des deux 
premieres, 


Comme de ces quatre fubftances, il n’y 
a que la feconde qui foit rouge, & que 
les trois autres font tranfparentes , ou ié- 
gérement teintes en jaune, c'eft à cette {e- 1 
conde fubftance feule qu’il faut attribuer. 
la couleur rouge, dont le fang paroît in-” 
timément pénétré. On pourroit croire fur 
ce pied-là que la quantité de cette fubi-" 
tance rouge devroit être fort confidéra-w 
ble , pour pouvoir communiquer à toute 
la mafe du fang une couleur rouge fi uni-m 
forme & quelquefois fi vive : mais des Où-" 
fervations sûres, qu'on peut voir dans lesw 
Aa Eruditorum Linfienfia, année 1682 ,« 
au mois d'Avril, & qu'il eft facile de véri=" 
fier, font voir que cette fubftance rouge 
ne fait guere que la dixieme ou la douzie:” 
me partie de la mafe totale du fang dans 
Tétat naturel , & ne la fait peut-être pas! 
même à compter exaétement. 41: 

Ce qu’on avance fe trouve confirmé patw 
les découvertes de Leuvenhoeck. Cet Ob=4 
fervateur a diftingué dans le fang par le 
fecours de fes microfcopes deux fubftan 
ces différentes , une fubftance claire &w 
tranfparente , qui en fait la plus gran 
de partie, & une fubftance rouge, dif” 
tribuée par points, qui flottent dans la, 
fubftance blanche. Ces points bien obfers 
vés font autant de petits globules, qui 
tout petits qu'ils font, font compoféss 
chacun de fix globules plus petits. 4 

ILeft aifé de comprendre que ce font 
ces globules, obfervés par Leuvenhozclés, 
qui donnent la couleur rouge au fangé! 
que la liqueur blanche ou tranfparentes, 
où ces globules nagent, comprend IE 
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-trois autres fubffances, trouvées dans le 
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fang par l’analyfe précédente ; qu’eu égard 
à la quantité de cette liqueur , celle des 
‘globules eft affez petite ; mais qu’elle fuf- 
fit cependant pour donner une couleur 
rouge uniforme à toute la mafe du fang. 

Il fuit donc & de l’analyfe qu'on a 


‘rapportée, & des Obfervations que Leu- 


venhoeck a faites, que la couleur du fang 
doit être plus rouge & d'un rouge plus 
vif, à proportion qu’il y a plus de globu- 
es dans le fang ; à proportion que ces 


-globules y, font tenus plus divifés, plus 
‘{éparés, & par-là plus muitipliés, pour 


ainfi dire: ajoutons encore, à proportion 
que ces globules ont un mouvement de 


* pirouettement plus prompt, à proportion 


ue les parties, dont iis font formés, tour- 
billonneront elles-mêmes plus vite ; enfin 


‘à proportion que la furface des globules 


- fera plus parfaitement modifiée de la ma- 
‘ niere propre à produire la couleur rouge. 


D'où l'on doit inférer , par la loi des con- 


itraires, que le fang fera d'autant moins 


rouge, ou, ce qui revient au même, d’au- 
tant plus pâle, qu'il contiendra moins de 


. globules ; que les globules, qu’il contien- 
. dra, feront. moins divifés & inoins agites, 
- qu'ils pirouetteront plus lentement , que 


« 


: les parties, qui, les compoñfent, tourbil- 


lonneront plus foiblement, ou que la fur- 


+ face des globules fera moins bien modifiée 


de la maniere propre à exciter l’impref- 
fion: du rouge. 


» ;_ Il faut donc que quelqu'une de ces 


: 
Se 


. 
ww 


cinq caufes, ou peut-être même plufñeurs, 


? aient lieu ‘dans les pâles couleurs, ou, 


comme nous -avons-.déjà vu., -le fang eft 


moins-rouge , qu’il ne doit être. N’inff- 
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tons pas ici fur les trois dernieres caufes | 
qui font moins connues ,& peut-être moins | 
certaines ; contentons-nous d'examiner les | 
deux premieres, qui font réelles. Mais 
pour juger de ces deux caufes, &. pour 
._ connoître ce qui peut diminuer dans le 
fang la quantité des globules rouges, ou 
y rallentir le mouvement qui agite , 
qui fépare ces globules , il faut repren- 
dre la chofe de plus haut, & voir de ! 
qu’elle maniere ces globules fe forment. \ 
Les alimens, qui font la matiere pre-. 
miere du fang, font difous & digérés dans | 
l'eftomac par l'aétion de la falive & de: 
la lymphe fiomacale, dont ils font péné- ! 
trés , aidée des fecoufles de l’eftomac, Xyt 
font enfin convertis en une bouillie , épaiñe 
grifâtre , tirant fur l’aigre , ou du moins fa- 
cile à s'aigrir, connue fous le nom de. 
Chyme. Cette bouillie portée dans les in-, 
teitins grêles , & mêlée avec la bile &le, 
fuc pancréatique, y reçoit une nouvelle t 
altération , qui la met en état de fournir. 
aux veines la@ées le chyle, ceft-à-dire,) 
une liqueur plus fine, plus douce, plus: 
blanche, plus laiteufe. Ce chyle fe pers 
feftionne encore dans le pancréas d’Afel:, 
lius, dans le réfervoir de Pecquet, dans, 
le canal thorachique , parle mélange de, 
la lymphe, qui le rend plus liquide Ga 
plus doux ; & c’eft enfin dans cet état &: 
après toutes ces. préparations fucceflives ,. 
qu'il fe mêle dans la Souclaviere gauche 
avec le fang, dont il acquiert peu à peut 
la nature & les propriétés. 4 
._ On reconnoît déjà dans le chyle tiré. 
des veines ladtées, & vu avecun microfcos, 
pe, des globules aflez femblables à M: 
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du fang, mais plus gros, moins fphéri- 
ques, moinsunis, & dont la furface doit 
être différemment modifiée, puifqu'ils 
font blancs: au lieu que ceux du fang font 
rouges. À mefure que le chyle fe perfec- 
tionne & s’afane , ces globules deviennent 
& plus nombreux, & plus petits, & plus 
fphériques, mais ils n'approchent point 
encore mi de la quantité , ni de la ténuité, 
ni de l’arrondiflement de ceux du fang: 
ils n’acquierent jamais ces qualités, qu’en 
fe mêlant intimement avec le fang; & 
<e n’eit qu'en les acquérant qu'ils de- 
viennent rouges, & abfolument les mé- 
mes que ceux du fang : ce qui opere le 
changement du chyle en fang , ou la fun- 
guification. 

Cette théorie montre que le nombre 
& la ténuité des globules du fang dé- 
pend de trois caufes ; & de l’état feul du 
chyle , dont les globules: du fang fe for- 
ments; & de létat feul du fang , qui doit 
les: former; & de l’état tant du chyle, 
que du: fang à la fois , c’eft-à-dire, tant de 
la matiere de ces globules, que de leur 
caufe effciente. | 

1°. Si la digeftion fe fait bien dans l’ef- 
tomac , & que le chyle ait toutes Îes per- 
feéétions requ'fes, il y aura dans le chyle 
plus de globules, & des gicbules plus 
petits & pius ronds; & par conféquent, 
le refte étant égal du côté du fang, il fe 
formera de ce chyle plus de globules rou- 
ges, & des globules plus petits, plus 
ronds, € par conféquent d’un rouge plus 
vif. Il s’en formera au contraire beaucoup 
moins, & ceux qui fe formeront, feront 
plus gros, moins ronds & moins rouges, 

Tome I. 
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fi le chyle fe trouve mal conditionné par 
le vice de la digeftion. | 
2°. Si le fang circule avec la viteñe 
ordinaire, s’il eft fouetté, comme il doit 
étre, par la contraétion du cœur & des 
arteres, s’il a eu en foi le mouvement de 
fermentation , qui lui.eft naturel, tout le 
refte étant fuppofé égal de la part du 
chyle, les globules chyleux feront d’un 
‘côté plus atténués, mieux divifés & par 
conféquent plus nombreux ; & de l’autre, 
ils feront mieux battus, mieux arrondis, 
& par conféquent plus rouges, Au con- 
traire, ils refteront plus gros & moins 
nombreux, plus mal arrondis & moins 
rouges, fi le fang eft dans des circonf- 
tances toutes contraires. | 
3°. Enfin, fi le chyle eft bien condi- 
tionné , & que le fang foit en même-temps 
dans l’état, où il doit êrre , les globules 
feront d'autant mieux brifés & d'autant 
plus nombreux, d'autant mieux arrondis 
& d'autant plus rouges par le concours 
de ces deux caufes: mais aufli par la rai- 
fon du contraire, ils feront dans la mé- 
_me proportion , d'autant moins brifés & 
moins nombreux, d'autant moins arron- 
dis & moins rouges, fi le chyle & le fang 
fe trouvent tous les deux à la fois égale- 
ment mal conditionnés. 

Il y a plufieurs caufes qui peuvent ou 
altérer la qualité du chyle, ou ralentir 
les mouvemens du fang , ou ce qui eft 
pire . altérer la qualité du chyle & ralen- 
tir en méme-temps les mouvèémens du fang. 
Ainf il ne faut gas être furpris que la pä- 
leur du vifagé , qui dépend du défaut 
das .g'obules du Gong, fit un fymptome 
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commun à tant de mafadies. Nous n’en- 
treprenons pas de rechercher ces caufes 
dans toute leur généralité : comme il ne 
s’agit ici que de la pâleur qui arrive au 
retardement , à la fuppreilion , ou la re- 
tenue des regles, & qui eft la feule qui 
foit connue fous le nom de chlorofis ou de 
pâles couleurs , c’eft à la recherche des 
caufes, qui produtent cette pâleur dans 
ces cas que nous nous bornons. Or la 
queftion réduite en ces termes eft aifée 
à réfoudre. " 

22, D'un côté , on a vu ci-deffus, 
Chap. III. que le retardement de l’érup- 
tion des reg'es dans les jeunes filles, al- 
téroit l'a@ivité des levains digeftifs , & 
gâtoit les digeflions ; que la même chofe 
arrivoit , quand Jes regles étoient fuppri- 
imées ou diminuées, Chap. IV” & quand 
elles étoient retenues , Chap. F. La pâleur 
doit donc furvenir dans ces trois différens 
cas par le vice du chyle, qui eft fourni 
au fang, quand il n'y auroit point d’au- 
tre caufe. 

2°, D'un autre côté , on a vu ci-def- 
fus, Chap. II que dans le retardemenit de 
Véruption des regles, le fang circuloit 
plus lentement & étoit moins broyé par 
e cœur & par les arteres, à: raifon de la 
pléthore que ce retirdement caufoit ; & que 
la même chofe arrivoit auili, quand les rs- 
glesétoient fupprimées, ou diminuées, Chap. 
17. ou quand elles étoient arrêtées & rete- 
nues, Chap. V. La pâleur dot donc fvr- 
venir dans ces diférens cas par Le feul 
vice du fang , avec lequel le chyle fe mé. 
Je, quand il n y aüroït que cette feuls caufe. 

3°. Mais dans ces trois FRERE retard: 
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ment , de fuppreflion, & de retenue des 
regles, l:s vices du chyle concourent tou- 
jours, comme on vient de voir, avec les 
vices du fang. La pâleur doit donc furvé- 
nir dans ces trois cas par le concours de 
ces deux caufes réunies, & furvenir par 
conféquent à un degré d’autant plusgrand, 
qu’il doit être toujours en raifon compo- 
{é des degrés de ces deux caufes qui con- 
courent alors. 

Il eft donc évident que dans ces trois 
cas la peau de toute l'habitude du corps, 
& fur-tout celle du vifage, qui eft plus 
fine & plus tranfoarente, n'aura guere 
d'autre couleur , que celle des trois autres 
fubftances du fang , qui prédominent 
alors , c’eft-à-dire , des deux efpeces de 
Jymphe & de la férofité. Or ces fubftances 
font de leur nature d’un blanc tirant fur 
le gris, fur le cendré, ou fur le jaune 
clair ; la couleur de la peau, & fur-tout 
celle du vifage , fera donc alors d'un 
blanc gris, d’un blanc cendré, d’un blanc-. 
plombé, ou d'un blanc-jaune-clair. 

Mais il eft affez ordinaire que ces hu- 
meurs , au lieu d’être pures , foient char- 
gées d'une certaine quantité de bile , plus 
ou moins grande, fuivant que le foie fe 
trouve plus ou moins embarraffé ; & dans 
ce cas , elles doivent communiquer au vi-. 
fage une couleur jaune, dont les nuances 
peuvent varier depuis le feuille-morte-clair, 
jufqu’au couleur d’or-foncé. S'NR 

Enfin , il arrive quelquefois que la bile, 
qui croupit dans le fang , eft une bile 
verte ou poracée, & alors les fubftances 
du fang, qui en font infeétées, doivent 
communiquer au vifage une couleur tirant 


- 
- 
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fur le verd, & fur un verd affez foncé 
quelquefois pour paroître livide ou noir, 


6. III SYymMPToOMESs. 


Il eft peu de fonétions qui ne fouf- 
frent quelque dérangement dans les pà- 
les couleurs , fur - tout lorfqu’elles font 
invétérées. Ainfñ, pour mettre quelque 
ordre dans le détail d’un fi grand nom- 
bre de fymptomes , il faut fuivre l’énu- 
mération qu'on en a faite dans la def- 
cription de la maladie , Arr. I. & commen- 
cer d'expliquer ceux qui arrivent dans les 
fonétions du bas ventre , de la poitrine & 
de latête , pour pañer enfuite aux accidens 
qui regardent l'extérieur du corps. 

1°. L’humeur laiteufe , deftinée à s’é- 
couler par les regles tous les mois, ne 
s'écoule point dans les pâles couleurs. Elle 
doit donc, à force d’être retenue dans le 
fang, fe mêélerenfin avec la lymphe flo- 
‘macale & avec la falive, & en altérer la 
qualité, ce qui doit changer à un tel point 
les impreflions qui fe font fur l’eftomac 
& fur la langue , que les alimens ordi- 
naires , fur-tout s’ils font doux, ou n’affec- 
teront ces organes que foiblement , ce 
qui les rendra infipides ; ou ne les affec- 
teront que défagréablement , ce qui les 
rendra dégoûtans ; & c’eit de-là que vien- 
nent l’inappétence , & même le dégoût, 
qui accompagnent ce mal. 

2°. Les changemens que les vices de 
la falive & de la lymphe flomacale pro- 
duifent dans les impreffions , qui fe font 
fur la langue & fur l'eftomac , peuvent 
être tels, que les malades auront non-feu- 
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lement du dégoût pour les alimens ordi- 
naires ; mais qu’elles trouveront du goût 
à manger des charbons , des cendres , du 
plâtre, de la craie, du fel, ou à boire du 
vinaigre , &c. parce que ces fortes de 
chofes piquent plus fortement la Jangue 3 
où coriigent le vice de la falive & de la 
lymphe de Peftomac ; & c’eft ce qui 
produit le goût pour les chofes abfur- 
des, connu fous le nom de Pice & de 
* Malacia. 
3°. Ce goût abfurde varie dans les mas 
lades ; car les unes aiment une chofe , 
lès autres une autre, ce qui vient ou du 
caraëtere particulier du vice communiqué 
à la falive & à la lymohe ftomacale , ou de 
degré différent où ce vice s’y trouve porté, 
fuppofé qu'il y foit le même. Ces variations 
peuvent venir encore de l'habitude que les 
malades ont contraËtée peu à peu, ou de 
Pexemple que d’autres filles leur ont don- 
né, & cet de ces caufes qu’elles vien- 
nent fouvent. 
4°. Dès que la falive & le levain de 
l'eflomac font viciés dans les pales cou- 
leurs, & moins a@ifs que dans l’état natu: 
rel, leur vice feul fufiroit pour rendre la 
digeftion difficile, quand même le régime 
feroit bon d’ailleurs. Mais au contraire i 
il eft certain que le régime eft alors très- 
mauvais , puilque les malades refufent 
tous les alimens fains, & mangent beau- 
coup de chofes qui ne peuvent être digé- 
rées, ou qui ne peuvent l'être que mal 
& avec peine. Il ne faut donc pas être fur- 
pris fi le concours de ces deux caufes rend 
dans cette maladie la digeftion lente, dif- 
ficile , laborieufe, imparfaite. 
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5°, La crême, ou bouillie, qui refulte 
d'une pareille digeftion, doit , tant qu’el- 
lé croupit dans l’eftomac, en irriter les 
tuniques & même l’orifice fupérieur, & 
exciter des douleurs d’eftomac, des car- 
dialgies, des vomiffemens , des hoquets, 
&c. & dès qu’elle eft portée dans les in- 
teftins, elle doit y caufer par la même 
raifon des grouillemens ou borborygmes, 

des coliques, des diarrhées , &c. 

68, L'épaifliffement du fang qui précé- 
de les pâles couleurs la retention de l’hu- 
meur laiteufe qui les accompagne, Îles 
mauvaifes digeftions qui les fuivent, doi- 
vent bientôt donner lieu à l’épaifliffement 
de différens récrémens , ce qui doit attirer 
des obfiruétions dans les vifceres, fur-tout 
dans ceux qui font deftinés à féparer des 
huineurs naturellement épaifles , comme 
le foie , le pancréas, la rate, les glan- 
des du méfentere, &c. 

‘7°. La tenfion des hypochondres, qui: 
arrivent dans les pâles couleurs, dépend 
de plufeurs caufes ; 1°. du gonflement 
de l’effomac, plein d’alimens indigeftes 
ou de vents ; 2°. du gonflement du co- 
lon par es vents retenus dans Îles replis 
qu’il fait en fe recourbant vers les hypo- 
chondres ; 3°. du gonflement du foie ou 
de la rate , qui font obftrués ; 4°. de la 
contraétion {ympathique du diaphragme 
occafionnée par la douleur d’effomac, &c. 

8°. Comme l'état de la matrice n’eft 
pas le même dans toutes les malades, les 
accidens qui y arrivent ne font pas tou- 
jours les mêmes non plus. Quelques-unes 
y reflentent tous les mois des douleurs ou 
des tranchées de colique aflez vives, par- 
ce que dans ces malades LS fe prépare 
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chaque mois pour la menftruation , que 
les vaifieaux vermiculaires fe rempliflent 
d'humeur laiteufe , compriment les vei- 
nes , y arrétent le fang, & mettent ainfi 
le corps de la matrice dans un état de 
tenfion & de phlogofe , plus ou moins 
douloureufe , mais toujours également 
inutile, parce que les orifices des appen- 
dices veineufes refufent de s'ouvrir. Ces 
douleurs ou occupent le milieu de la ré- 
ion hypogañtrique , om s’étendent vers 
pe reins , les aînes , les cuifles, &c. fui- 
vant Ja Place qu’occupe dans la matrice 
le gonflement caufé par le mouvement 
des regles. Maïs au contraire, il y a d’au- 
tres malades qui n’ont ni tenfion ni dou- 
leur dans la matrice, parce qu’il n’y a 
en, elles aucune difpofition prochaine à 
la menfiruation , & qu’ainf la circulation 
du fang s'exécute dans le corps de’ la ma- 
trice avec la liberté & la facilité ordinaires. 
9°. D'un côté, dans les pâles couleurs 
la quantité de fang s’augmente tous les 
jours par la fuppreffion, la diminution 
ou le retardement des regles, & par-là 
les vaifleaux, fur-tout ceux des parties 
mol'es, telles que les poumons, en doi- 
vént être tout pleins : de l’autre côté, 
dans les pâles couleurs le .fang eft épais 
& gluant , & le devient de plus en plus 
parce qu’il fe forme d’un chyle toujours 
mal conditionné , & par-là le fang doit 
croupir dans les vaifleaux , fur-tout dans 
ceux des poumons & les gonfler. Les 
deux raifons font que les véficules des 
poumons trop preflées par les vaifñleaux 
qui les entourent , ne peuvent fe dilater 
qu'avec peine , & ne fe dilatent même que 


\ 


DES FEMMES, 24 
peu, ce qui rend la refpiration difhcike, 
laborieufe , courte. 

10%, Une fuite nécefluire de cet état, 
c'eft que le fang ne peut être jamais ex- 
primé en entier de la fubftance des pou- 
mons , parce que les véficuies ne font pas 
fufifamment dilatées. Ainfi le fang qui 
y refte & qui continue de les furcharger , 
doit folliciter prefque à chaque inftant 
une infpiration nouvelle, ce qui fait que 
dans ces malades la refpiration devient 
plus fréquente & plus précipitée , à me- 
fure qu’elle eft plus difficile & plus courte. 

11°. Comme le fang eft plus fortement 
exprimé des mufcles, lorfqu'ils fe met- 
tent en contraëétion , & que le fang ainfi 
exprimé fe porte plus abondamment dans 
les parties molles , telles que les poumons 
il eft évident que dans ces malades, dès 
qu'elles feront quelque exercice , les pou- 
Mons feront plus furchargés de fang, ce 
qui rendra la refpiration encore plus dif 
cile, plus laborieufe, plus courte & plus pré- 
cipitée. C’eft ce qu’on remarque , fur-tout 
quand les malades veulent marcher un 
peu vite, parce qu’alors les contrations 
des mufcles font plus promptes & plus 
fréquentes ; ou qu’on les force à monter 
à quelque endroit élevé, parce qu'il fact 
faire alors des contra@ions plus grandes 
& plus foutenues. 

12°. De ce que le fang dans les pâks 
couleurs ne pañent qu'avec peine du ver- 
tricule gauche dans l’artere aorte , & du 
ventricule droit dans l’artere pulmonaire ; 
à caufe de l’engorgement des vaieaux 
du corps, & fur-tout de ceux du poumon 
il s'enfuit que Les ventricules ne peuvent 
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jainais fe vuider parfaitement, ce qui fait 
que leur conrraétion n'étant que partiale 
elle doit être plus petite, & par confé- 
quent plus fréquente que dans létat na- 
turel ; & de-là vient que le pouls, qui 
répond aux contrattions du cœur, eft 
aufli à proportion & plus petit, & plus 
fréquent. 

13°. On prouvera ci-deffous, Artic. 20, 
que les muicles ne peuvent fe contraéter 
que fuiblement dans les pâles couleurs. 
Ainñ, le cœur, qui eft un véritable muf- 
cle, ne peut aulli fe contrafter que foi- 
blement lui-même, ce qui rend le pouls 
plus foible que dans l'état naturel, du 
moins tant que les malades n’agiflent pas. 

14°. Mais aufli-tôt que les malades font 
quelque excrcice un peu vif, le pouls doit 
devenir non-feulement plus fréquent , par- 
ce que le fang plus fortement exprimé des 
parties mufculeufes, coule plus rapide- 
ment dans les ventricules du cœur & 
. les remplit plus vite ; mais aufli plu fort 

& plus grand, parce que l’abondance de 
fang en remplifiant davantage les ventri- 
cules, follicite des contraëtions & plus 
fortes & plus grandes. 

15% Le fang dans les pâles couleurs 
doit fe déterminer plusabondamment qu’à 
Vordinaire vers les vaifleaux de la tête, 
à caufe des obffacles que les obfiru&ions 
du bas ventre & de la matrice oppofent à 
fa circulation dans ces parties ; & c’eft de- 
Xà que vient le mal de tête habituel dans 
certe maladie. 

16%, Ce mal de tête s’augmente confi- 
dérablement, dès que les malades s’agi- 
tent, parce qu’alors la circulation fe trou- 
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vant accélérée par les contraîions des 
mufcles, qui fouettent le fang, le cerveau 
en eft plus furchargé. 

‘172. C’eft par la même raiïfon que les 
arteres carotides & les arteres temporales 
battent alors plus fenfiblement, parce que 
le fang qui fe détermine plus abondam- 
ment dans les carotides & dans les rami- 
fications des carotides, y produit des pul- 
fations plus grandes & plus foites. 

18°. Dans les pâles couleurs il ne fe fé- 
pare que peu d'efprits dans le cerveau, 
tant parce que le fang en contient peu, 
à caufe qu’il eft épais, que parce qu'il 
fournit difficilement le peu qu'il en con- 
tient , à caufe de la lenteur avec laquelle 
il circule: par-là les fibres du cerveau 
doivent être mal tendues. D'un autre co- 
té , les efprits qui fe féparent , font féreux 
parce que le fang lui-même left : par là 
les fibres du cerveau, doivent en étre 
ramollies. Ainfi ces fibres fe trouvant 
dans les pâles couleurs habituellement re- 
lchées & ramollies , il doit y avoir dans 
cette maladie une pénte au fommeil très- 
grande , puifqu’elle doit tre en raifon 
compofée du relâchement & du ramollif: 
fement des fibres. 

19%. Comme dans les filles, qui ont 
les pâles couleurs, les fibres du cerveau 
font toujours plus lâches & plus molles 
qu’à l'ordinaire, méine lorfqu’elles font le 
mieux éveillées , elles ne peuvent étre ja- 
mais que foiblement ébranlées par les im- 
preflions des objets. De-là vient que rien 
n'affeûte ces malades, qu’elles ont du 
dégoût pour tout, qu'elles cherchent à 
étre feules, qu’elles font Fe LéVeU» 

Aie ’ 
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fes, mélancoliques, & même, fi l’on veut. 
ftupides. à | 

20°. Le peu d'intérêt que ces malades. 
prennent à tout ce qui a coutume d'affec- 
ter des perlonnes de leur âge, fufroit 
pour les rendre pareffeufes : mais leur pa- 
refle eftbien augmentée par la peine qu’elles 
ont à fe mouvoir, ce qui dépend de deux 
caufes : 1°. Du peu d’efprits qui coulent 
par les nerfs, & de la lenteur avec laquelle 
ils y coulent , ce qui fait que les-mufcles 
fe contra@tent très-foiblement ; 22. De la 
réfiflance que le fang, qui croupit dans 
les vaiffeaux des mufcles, oppofe à la con- 
traéeion de leurs fibres, ce qui fait que cette 
contraétion s'exécute avec peine & fou- 
vent même avec quelque douleur. 

21°. Dans les pâles couleurs , le fang 
n'eft prefque que de la pure lymphe; il 
aoonde donc en férofité. Le fang eft peu 
brifé, & peu atténué par le battement du. 
cœur & des arteres ; la férofité y eft donc 
mal mêlée avec la lymphe plus épaife , 
& par cette raifon difpolée à s’en féparer 
facilement. Le fang croupit dans les ex- 
trêémités des vaifeaux; il laife donc paf 
fer plus aboandarnment la férofité qu’il con- 
tient dans les veines lymphatiques. En- 
fin la férofité, quieft palñlée dans les vei- 
nes lymphatiques, n’en eft que foiblement 
exprimée à çcaufe du relâchement des par- 
ties ; elle y croupit donc. | 

De toutes ces caufes réunies, il eft aïif£ 
de conclure, que dans les pâles couleurs 
toutes les parties doivent étre extréme- 
ment gorgées de lymphe féreufe, & être 
par conféquent dans une difpofition très- 
prochaine à la Leucophlegmatie ôu boufff- 
füre générale. 17 
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22°. Pendant le jour, & fur-tout vers. 
le foir cette bouffflure fe manifefte aux. 
pieds, aux jambes, & même quelque- 
fois aux cuifles; 1°. Parce que le fang, 
qui remonte difficilement de ces parties 
pendant le jour où l’on fe tient debout 
ou afis, y lâche une plus grande quan- 
tité de lymphe féreufe ; | 
2%, Parce que la lymphe féreufe que le 
fang y a lâchée , y croupit plus opiniatre- 
ment, par la peine qu’elle a elle-même 
d’en revenir. | 
23°. Quand les malades font couchées 
pendant la nuit, cette bouffffure des ex-. 
trèmités inférieures fe diflipe, parce qu’a- 
lors dans la fituation horifontale où le corps 
fe trouve, ces extrémités font au même 
niveau que les autres parties, & que la 
circulation du fang & de la lyrmphe , s'y 
fait avec la même facilité. Mais alors la 
boufifure fe rend fenfible au vifage, & 
Æur-tont aux paupieres & autour des yeux. 
parce que ces parties font plus lâches & 
ont moins de refort que les autres, & 
par conféquent expriment plus foiblement 
la lymphe. 
24°. Il y a même lieu de foupçonner. 
que cet œdeme ou cette boufffiure s’é-. 
tend jufqu’au cerveau par la même rai- 
fon prife de fa mollefle; & c’eit à cette 
caufe qu’il femble que l’on doive attri- 
, buer la peine extréme que les malades 
ont à s’éveiller le matin, la pente invinci- 
ble au fomimeil qui fe maintient tant qu’el- 
les demeurent couchées, & l'état de fiu- 
pidité & d’abattement où elles font quel- 
que temps après s'être levées, jufqu’à ce 
que le changement de fituation donne lieu 
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à l’œdeme du cerveau de fe difliper, du 
moins en partie. 

25°. Ilne faut pas oublier qu’il y a dans 
les pâles couleurs plufeurs fymptomes, 
comme linappétence, le vorniflement, 
le gonflement du ventre, les étouffemens 
convulfifs, & peut-être même dans cer- 
taint cas le goût pour les chofes abfurdes 
qui paroifflent être hyftériques & dépen- 
dre des impreflions qui fe font dans la 
matrice par le mouvement de la menf-: 
truation : mais on a évité d'entrer dans 
cé détail, parce qu’il étoit impofhble de 
fe faire entendre, avant que d’avoir ex- 
pliqué les caufes de fa paflion hyftérique 
dont on ne doit parler que dans le dernier 
Chapitre du Livre II. 


6. IV. DiacNosTic. 


I Le Diagnoftic de la maladie eft fa- 
cile ; car dès qu’on voit une fille ou une 
femme, qui devient pâle & décolorée, 
fans aucune maladie précédente ; qui tom- 
be dans le dégoût fans caufe manifeite ; 
qui a des fantaifes & du goût pour des 
chofes abfurdes, &c. & qu’on eft inftruit 
d’ailleurs que ces regles font retardées, 
diminuées , fupprimées ou retenues, on 
peut s’affurer qu’elle a les pâles couleurs, : 
& les preuves que ces fignes fournifient, 
ne font que fe fortifier tous les jours, par 
les nouveaux accidens qui furviennent, 
à mefure que le retardement, la diminu- 
tion , la fuppreflion ou la retenue des 
regles continuent. 

IL I fembleroit qu’il ne devroit pas être 
difficile non plus de diftinguer les diffé- 
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rentes caufes du mal, qui en conffituent 
les efpecés. Les pâles couleurs arrivent- 
elles à des jeunes filles, qui n’ont point 
été encore réglées, maïs qui font en âge 
de Pétre, c’eft au retardement de leur 
éruption , qu’il faut les attribuer ; arrivent- 
elles à des femmes mariées, qui ont de 
juftes foupçons d’être enceintes, on doit 
en accufer la fuppreflion des regles; qui 
eft la fuite de la groffeffe : arrivent-elles 
enfin à des filles qui ont été déjà réglées, 
à des femmes qui font fûres de n'être pas 
grofles , ou à des veuves, on ne peut les 
rapporter ce me femble, qu’à la fup- 
preflion, à la diminution, ou à la réten- 
tion des regles, produites par les caufes 
qu'on a rapportées dans les Chapitres IV. 
& /. l’on peut aifément s’éclaircir fur ces 
trois articles, en interrogeant les mala- 
des. ? 

Malheureufement , les femmes ont quel- 
quefois un fi pr intérêt de mentir, qu’on 
a raifon de fe défier de leur témoignage. 
Combien de filles & de veuves qui fe fen- 
tant grofes, loin de l'avouer, ne négli- 
gent rien pour faire accroire que l’abatte- 
ment & la pâleur qu’on remarque fur 
-Jleur vifage, viennent de ce que leurs re- 

les ont peine à venir, ou de ce qu’elles 
ont fupprimées par maladie. Il ne faut pas 
même fe fier toujours à ce que les femmes 
difent , lors même qu’elles femblent n’a- 
voir aucun intérêt de mentir. Ne voit-on 
pas quelquefois des femmes mariées qui 
ignorent de bonne foi d’être enceintes, & 
qui fâchées de fe voir pâles & languiffan- 
tes , demandent des remedes pour recou- 
 vrer la fanté? Dans tous ces cas, il faut 
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qu'un Médecin fage & attentif à fon hon- 
neur & à celui de faprofefion , fe rappelle 
ce qu’on a dit fur cette matiere dans le 
Chap. IV. Art. V. & qu'il fe conforme 
aux regles qu’on y a propolées, & qu’il eft 
inutile de répéter. 
III. À l'égard du degré de la maladie, 
il n’y a point de difficulté ; le temps qu'ily 
a que le mal dure, la qualité & le nom- 
bre des accidens qui l’accompagnent , la 
nature & l'importance des fon@ions, qui 
font léfées, &c. fervent à en juger ; & il 
eft de conféquence d’en bien juger , non- 
feulement pour le prognoftic qu’on doit 
porter du mal ; mais aufli pour décider 
des remedes , qu’on doit employer. 


f. V:PROGNOSTrIC 


I. Les pâles couleurs font prefque tou- 
jours une maladie longue & opiniâtre , 
parce qu’il faut pour y rernédier efficace- 
ment procurer l'éruption des regles dans 
les jeunes filles, qui ne font point encore 
réglées , ou en rétablir le cours däns les 
filles ou dans les femmes, qui l’ont été. 
Or on a vu dans les Chapitres III & IV, 
que l’un & l’autre font fouvent aflez dif- 
ficiles. 

IL. Pour l'ordinaire , cette maladie eft 
d'autant plus longue & plus opiniître , 
qu’elle eft plus invétérée , parce que la du- 
rée du mal a donné le temps aux obftacles, 
qui arrêtent les regles , de fe fortifier, & 
eft caufe que la mañe du fang fe trouve 
plus yatée. 

IT. En général, on peut attendre un 
heureux fuccès, lorfque les regles come 
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mencent à paroiître , quand méme elles ne 
feroient point d’abord ni aflez abondantes, 
ni affez colorées, ni aflez périodiques ; 
parce qu’il y a lieu d’efpérer qu’en conti- 
nuant les mêmes remedes qui ont coim- 
mencé de les rappeller, on réuflira à les 
rétablir en entier. 

: IV. Cependant , comme la maladie eft 

fujette à de fréquens retours, il ne faut 
point fe preffer d’en annoncer trop tôt la 
guérifon, parce qu’il arrive fouvent que le 
mal recommence , quand on le croyoit 
gueri, foit que les obftacles, qui retar- 
doient ou qui fupprimoient les regles, ne 
fufñlent pas entiérement emportés, foit 
qu’ils fe renouvellent aifément au moindre 
épaifliflement que le fang vient à contrac- 
ter de nouveau par le vice du régime , les 
chagrins qui arrivent à la malade, ou le 
froid de la faifon. 

V. Mais aufli quelque difficiles à guerir 
que foient les pâles couleurs, elles ont Pa- 
vantage d’être pour l'ordinaire fans dan- 
ger , au moins quand le mal eft récent, 
parce qu’alors la mañle du fang n’a pas 
eu le temps de contraéter des vices fort con- 
fidérables , que les obftruétions ne font pas 
encore multipliées dans les vifceres , & 
. qu’on a raifon d’efpérer que les obftacles, 
qui arrêtent les regles, & qui font récens, 
céderont facilement aux remedes. 

VI. Le mal n’eft pas fans danger par la: 
raifon des contraires , quand il eft plus in« 
vétéré ; mais cependant l'expérience ap- 
prend que même dans ce cas, on réufit à 
le guerir'afñlez heureufement , pourvu qu'il 
ne foit point accompagné d’aucun fympto- 
me fâcheux , & que les malades foient do- 
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ciles dans l'exécution des remedes & dans 
“lobfervation du régime , ce qui n'arrive 
pas toujours 

Vil. Le danger eft plus grand, toutes 
les fois que l'envie de manger des chofes 
abfurdes eft fi grande , que les malades ne 
fçauroient s’en abftenir. Alors d'un côté , 
cette envie fi forte marque que la falive & 
Ja lymphe ftomacale font fort altérées par 
le mäâlange du lait utérin , qui croupit dans 
le fang en trop grande quantité, ce qui 
fuppole un embarras univerfel ou pref- 
que univerfel de tous les vaifleaux ver- 
miculaires de la matrice, & par confé- 
quent un embarras difficile à emporter. 
De l'autre côté, les chofes abfurdes, que 
les malades ne peuvent point s’empécher 
de imanger , fourniflent fans cefle un chyle 
groflier , qui en augmentant de. jour en 
jour l’épaiflifiement du fang , augmente 
à proportion les obfiruëtions de la matri- 
ce, & en produit même de nouvelles dans: 
la plupart des autres vifceres. | 

VIIL. Le danger devient très-grand & 
très-férieux , quand les pâles couleurs at- 
tirent des obfiru@ions confidérables, ou, 
ce qui eft encore pire, des tumeurs fquir- 
rheufes dans la matrice onu dans les autres 
vifceres des tubercules, dans les poumons, 
&c. ou qu'elles font accompagnées de cra- 
chement ou de vomifflement de fang, de’. 
leucophlegmatie ou boufffure univerfel- 
le, d'hydropifie du bas-ventre ou de la 
matrice , de fievres intermittentes opinià- 
tres , de fievre lente ou he&tique, &c. 

IX. Enfin, quand les filles ont eu long- 
temps les pâles couleurs, elles font ou fté- 
riles , ou peu propres du moins à devenir 
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enceintes de bonne heure , À porter des en- 
fans à terine , ou à les porter fains & vi- 
Soureux , ce qu'il faut attribuer aux em- 
barras, qui fubfiftent dans la matrice, & 
qui nuifent à la conception , à la nutrition 
du fœtus, comme on verra lorfqu’on exa- 
minera dans le Livre III les maladies qui 
regardent ces fonions. 

X. On doit excepter en tout de la regle 
commune , les pâles couleurs qui arrivent 
au Cominencement de la grofféffe , en ce 
qu'elles font fans danger , qu’elles finiffent 
d'elles-mêmes, & qu’elles finiffent fans re- 
tour vers le troifieme ou quatrieme mois , 


parce qu'’alors le fœtus, qui eft devenu 


plus gros, & qui a befoin de plus de nour- 
riture , confume toute l'humeur laiteufe & 
tout le fang , qui regorgeoient auparavant 
dans les vaiffeaux. | 


$. VI CurATIOoN. 
Il y atrois fortes de pâles couleurs , 


celles qui viennent de la grofefle , celles 
qui arrivent aux filles, en qui la premnie- 


» re éruption des regles eft tardive ou la: 


borieufe, & celles qui furviennent aux 
filles & aux femmes, dont lesregles font fup- 
primées, ou confidérablement diminuées. 

L La premiere efpece ne demande point 


de remedes, puifqu’elle guerit de foi- 
. même , comme on vient de le remarquer, 


vers le troifñieme ou quatrieme mois dé 
la groffefle. Il feroit même imprudent de 


. vouloif y remédier, parce que ce feroit 
| travailler à rappeller les regles, c’eft-à- 


dire , procurer à coup sûr des faufes 


couches , fi l’on avoit le malheur de 
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réuffir. Le mieux eft de négliger un mal 
qu'on doit regarder comme un fympto- 
me néceffaire de la grofiefle, & dont les 
fuites ne font jamais bien fâcheufes , ou | 
du moins ne faut-il travailler qu’à la- 
doucir par des remedes palliatifs , fuppofé 
qu'il devint trop incommode. 

Pour cet effet, 1°. on doit exhorter les 
malades à garder le meilleur régime que 
le dégoût qu’elles ont, peut leur per- 
mettre. Il faut pourtant prendre garde de. 
ne les pas trop gêner dans leurs fantaifies , 
& ne point s’obftiner à leur refufer trop 
opiniâtrement les chofes abfurdes dont el- 
les ont envie : il fuffit de leur faire les 
repréfentations convenables , après quoi 
il faut céder à leur goût lorfqu’on voit : 
qu’elles ne font pas les maïtrefles elles- 
mêmes de le réprimer. L'expérience a : 
appris que dans le fond il y a moins à 
craindre de la complaifance qu’on a pour 
elles, que du refus de les laiffer fe contenter. 

2°. Il fuit pour l'ordinaire dans ce 
cas d'aider à la digeftion , & de foulager : 
l’eftomac par l’ufage de quelques ftoma- ! 
chiques appropriés, mais doux & modé- : 
rément pris ; fur quoi il faut confulter & 
le goût des malades & la bifarrerie de. 
leur eftomac. Les plus ufités & les plusre-” 
commandés font l’extrait de genievre ,.la 
confeétion d’hyacinthe , celle d’alkermès , ” 
la thériaque , l’opiate Salomonis, la rhu-” 
barbe en poudre , le quinquina en poudre … 
ou en teinture , le corail rouge , les yeux! 
d'écrevifle , la poudre d’écailles d’huitre ; 
l'élixir de propriété, le Garus, la quin-” 
teffence d’abfinthe, l’eau des Carmes, &c.. 

3°. Il eft important de tenir en même. 
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‘temps le ventre libre par des lavemens 
adoucifflans, au cas qu'il ne le fut pas na- 
turellement , afin de vuider l’eftomac de 
proche en proche en vuidant les gros bo- 
yaux. D’ailleurs, il fervit quelquefois à 
craindre que le marc mal digéré des cho- 
fes abfurdes que mangent les femmes grof- 
fes, ne s’arrètât dans les boyaux, & en s’y 
defféchänt n’y formât des crottes fi dures, 
qu'il faudroit pour les faire fortir, faire des 
efforts capables de caufer une fauffe couche. 
4°. Ces raifons peuvent même obliger 
quelquefois de ne pas fe contenter de la- 
vemens ; & d'employer aufli de temps en 
ternps de legers purgatifs, pour nettoyer plus 
efficacement l’eftomac, tels que la rhubar- 
be , la manne, le fel végétal, ou feuls, ou 
mêlés enfemble, ou la moëlle de cafe 
ans du petit lait bien clarifié , ou dans 
une infufion de graine de lin | 
5°: On peut juger par-là qu’il ne faut 
pas beaucoup s’allarmer de voir fouvent 
vomir les femmes enceintes dans les pre- 
miers mois de la groffeffe. Au contraire, cet- 
te évacuation eft prefque toujours falutai- 
re , parce qu’elle fert à nettoyer l’eftomac 
des ordures dontileft plein. Ce n’eft pasque 
les vomifemens fréquens n'affoibliflent , & 
qu'ils n’interceptent même une partie de la 
nourriture de l’enfant & de lamere ; mais 
1} vaut encore mieux que l’enfant & que 
_ la mere reçoivent moins de nourriture 
,. pendant quelques mois, que d’être trop 
furchargés l’un & l’autre d’une nourriture 
vicieufe. | 
6°. Il faut cependant fonger à modérer 
les vomiffemens , s’ils devenoient trop vio- 
lens ou trop opiniâtres; pour cet effet, 
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loin des repas, & après que l'eftomac & 
été vuidé par le vomifement, & lavé par 
quelques verres de tifanne , ou quelques 
tañes de thé leger, on peut donner dix 
rains de thériaque , ou un grain de pil- { 
uies de cynoglofe , ou de celles de Star- 
key, de trois heures en trois heures, jufqu’à 
ce que le foulevement cefle entiérement. 
7°. On s'en tiendra conftamment à cette 
méthode dans le commencement des grof- 
feffes les plus laborieufes , & l'on attendra 
fans impatience que les accidens commen- 
cent à diminuer au troffieme mois, & 
qu'ils ceflent entiérement dans le quatrie- 
me ; car alors, comme l'enfant eft devenu 
plus fort ; & qu'il a befoin d'une nourriture 
plus abondante , les envies ceffent , Pappé- 
tit revient, la digeftion fe rétablit , & le 
vifage reprend fa premiere couleur. 

IL. Pour les deux antres efpeces de pâ- 
les couleurs, comme c’eft le retardement 
ou la fuppreflion des regies qui les caufent, 
il n’y a pas d'autre moyen d’y remédier ef- 
ficacement , que de procurer l’éruption des 
reoles trop tardives, ou de rapeller le 
cours des regles fupprimées. On voit par- 
là que la curation des pâles couleurs ne dif- 
fére point de la curation des regles retar- 
dées ou fupprimées , dont les pâles cou- 
leurs ne font que le fymptome. Ainf on 
peut confulter pour le traitement de cette 
maladie le Chapitre 17, où l’on trouvera” 
expofées au long toutes les méthodes de 
remédier à la fuppreffion des regles. On 
n'aura qu'a choïfr les remedes que l’on: 
<ftimera les plus convénables pour les 
cas particuliers où l'on fe trouvera, & 
les plus proportionnés à l’âge , aux forces ,. 
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au tempérament des malades , que l’on au- 
La à traiter; mais que l’on pefe bien, avant 
que de fe déterminer, toutesles précau- 
tons recommandées dans ce Chapitre , Ar- 
ticle IIT, parce qu’elies font toutes impor- 
tantes, & qu'elles n’ont pas moins lieu 
dans le traiternent des pâles couleurs, que 
dans celui de la fuppreffion des regles. 

Mais outre cette curation qui peut être 
appellée curarion radicale , il y a une autre 
élpece de curation , qui ne fait que dumi- 
nuer ou prévenir le progrès du mal, & qui 
he doit étre regardée que comme palliative; 
& qu’il eft nécefaire d’expofer ici. La pre- 
miere Curation ne convient pas également 
dans toutes Les faifons ; fouvent même dans 
les faifons tempérées où elle convient le 
inieux , elle n’eft pas toujours fuivie d’un 
fuccès auffi prompt & aufli parfait, qu’il 
le faudroit pour la guérifon entiere de la 
Analade. Dans ces occafions, on eft donc 
forcé, d'avoir recours , pour les foulager, 
a la feconde efpece de curation ; qui dans 
le fond ne différe pas effentiellement de la 
premiere , mais quien différe pourtant affez 
Pour mériter une explication particuliere. 

._ 1°. Il faut prefcrire un régime de vivre 
convenable ; n’accorder aux malades que 
des alimens de bon fuc & faciles à digérer; 
leur défendre abfolument les chofes ab- 
 furdes , dont elles ont envie, & quicon- 
 tribueroient à entretenir & même à aug- 
 menter le mal ; être très-rigide fur cet 
article , parce qu’on peut l'être fans dan- 
 ger dans les malades qui ne font pas en- 
 Ceintes ; les accoutumer à boire du vin 
D de l'eau aux repas, & même leur 
bfäire boire quelquefois à la fin du diner 
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un peu de vin pur , ou feul, ou mêlé avec 
un peu de fucre & un peu de muicade. 
en poudre ; les forcer à fe lever matin & 
les arracher du lit malgré elles, fur-tout 
dans labelle faifon ; ne pas foutfrir qu'el- { 
les S’abandonnent à la mélancolie : mais à 
les obliger à voir de la compagnie & à fe 
. prêter à la diffipation : enfin, leur faire 
faire quelque exercice ou promenade le 
matin à jeun, légere au commencement ,w 
mais qu’on augmentera peu à peu, à MC- 
fure qu’elles s’y accoutumeront.' 

2% Si l’on obferve que les malades 
foient ou extréimement opprefiées , on fu-w 
jettes À de grandes palpitations de cœur ,n 
ou accablées d’un mal de tête habituel, ik 
faudra dans ces cas-là leur faire faire deu 
temps en temps de petites faignées, fur-tout 
fi le pouls eft plein, & qu’on foit dans le 
printemps ou dans l'été. On peut faire ces. 
faignées du bras, quand il n’ÿy a aucune 
apparences de regles ; on peut cependant, 
les faire aufi du pied dans ce cas-là mê= 
me ; mais c’eft du vied qu'il eft indifpen=" 
fable de les faire toujours , quand les re=# 
gles paroïffènt, ou qu’elles femblent 1e, 
difpafer à paroitre. à 

3°. Pour ne pas répéter trop fouvent, 
la faignée, on peut dans les cas quo: 
vient de propofer , fe contenter de faire 
tenir les pieds dans de l'eau chaude h, 
pendant une heure ou deux , & avoir foin) 
d'entretenir la chaleur de l’eau à un de. 
gré convenable. Cette pratique attire Îles 
fang en bas & foulage la tête, la poitrine, 
& le cœur, prefque autant qu'une dembs 
faignée. a! 

4°, Si les malades avoient les pieds en*" 
… ‘ ee 
"AT 
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flés , on pourroit , au lieu d’eau commune ; 
fe fervir d’une décoétion de plantes aroma- 
tiques, comme de romarin, de thym, de 
fauge , de ferpolet, de marjolaine, &c. où 
l'on pourroit même ajouter une ou deux 
pintes de vin, ou une chopine d’eau-de- 
vie, ce qui rendroit le reméde propre à 
deux fins, à réfoudre l’œdéme par les par- 
ties fpiritueufes & à foulager la tête & la 
poitrine , en attirant le fang en bas par la 
chaleur. 

5°. Quelques précautiuus que l’on pren- 
ne pour le régime, Les fautes que les ma- 
lades y font, ou-la mauvaife difpoñition 
de leur: eftomac, produifent toujours des 
crudités & des glaires , qui gâtent la digef- 
tion de plus en plus, ce qui doit obliger ä 
purger les malades de temps en temps. Si 
elles font maigres, feches, menacées de 
fievre lente ou de phthifie, on n’emploiera 
que des médecines compofées avec la rhu- 
barbe, le fel végétal , le fel polycrefte, la 
manne, la cafe, le fyrop de pommes, le 
fyrop de fleurs de pêcher &c. Mais fi elles 
font d’un tempérament pituiteux , ou me- 
racées de bouffiure , on fera ufage de l’in- 
fufon des follicules de fenné , où l’on dif- 
Toudra une once & demie ou deux onces 
de manne, ou l’on ordonnera du diagrede , 
de la poudre cornachine , de l’aloës, du ja- 
Rp, du turbit, &c. en poudre, dont on 
compofera des bois. 
-.@. Pour maintenir l'effet des purgatifs, 
il faut faire un ufage fréquent des ftomachi- 
ques, qui en rétablifflant l’ordre des digef- 
tions , rendent plus louable le chyle qui 
doit pafler dans le fang. On trouvera ici les 
ftomachiques lesplus recommandés dans ces 
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occafons , entre lefquels on pourta choifir 
ceux qu’ori croira les plus convenables au de- 
gré du mal,ou à la conftitution des malades. 


AROMATES. 
On peut les em- 
ployer en poudre 


Canelle, mélées avec les ali- 

Caflia lignea ou Ca- mens , à petites do 

nelle blanche. fes : ou en préparer 

Gérofle, des vins medici- 

Macis. aaux , dont on fait 

prendre quelque 

qe ne cuillerée le matin 
ardamomum. à jeun. 

é Pon en fair infufer 

Safran Oriental. une petite pincée , 


dans deux tafles de 
thé, qu’on fait pren- 


On l‘ordonne en 
poudre à la dofe de 

te X à XV grains ,OoU 
| & à jeun, 


GRAINES. » 


On les emploie 


s 4 en décoétion en 
Graine de Coriandre. forme de tifanne ; 


Baye de Geniévre, ou de thé. 


ELECTUAIRES OU CONFECTIONS. 


Thériaque. A la gofe de xx 
Alkermés. grains jufqu'à un 
: * __ f{ demi-grosou deux 
Confeation d'Hyacin fcrupules le matin à 
the. L à jeun dans une cuil= 
Opiate Salomonis. lerée de vin. 


Extrait de Geniévre. 


. 
L.2 


= 
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-ELIXIR S. Eaux PAUSE » ou PHSRARES 


omacal ES 


Elixir dr propriété 
fans acide. 

Quinteflence  d'Ab- 
finthe. 

Eau de Méliffe ou des 
Carmes. 


Eau de Menthe. Ds A la dofe d'une 


‘A la dofe de huit 
gouttes jufqu’à xv 
où x%x dans une 
cuillerée de vinà 
jeun 


ou deux cuillerées 
à caflé. 


A la dofe d’une 
cuillerée à cafñiè 
dans le double 
d’eau ou de vin. 


é 


Elixir de : propriété 
diftillé, ou Cards: 


A la dofe dun 
verre de fix à fep£ 
2 ONCESs 


Décoëion … d’Abfn. . 
the. 


: A la dofe d’un de- 

Yin d’Abfnthe, mi-verre de tros 
\ à quatre onces. 

Syrop d'Abfinthe. CA dofe ‘d’une 


GOMMES OU RESINES. 


| ) A la dofe de d'x 
Le Maftich. € grainsjufqu'äquin- 


La Myrrhe, M poudre ou 
M 2 
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7%: On doit joindre à l’ufage des ftoma: 
CEE celui des apéritifs doux, fur quoi 
Jon peut voir le Chapitre IV. & choifir ceux 
qu’on croira les plus efficaces. En général , 
le fer ou l'acier fourniffent ceux qu’on em- 
ploie le plus ordinairement ;, comme , 
A la dofe de dix 
grains jufqu’à dix- 
huit ou vingt, à 
jeun avec un ne 
La Limaille de fer ou.) de confeétion 


d'acier porphyrifée. ") d'Hiacinthe, ou à 

dîner avec autant 

| de Rhubarbe en 
poudre. 


En Opiate, ou 
comme la Limaile, 
à la dofe de xv 
grains juiqu'à xx. 


Safran de Mars apé- 
ritif à la rofée du 
mois de Mai. 


Safran préparé à la 
fimple chaleur de 
l’eau tiede , & alors 
appellé Ethiops Mar- 
tial, En bol, ou dif- 


Le Tartre martial fo-") fous dans quelque 
lube. tifanne , ou quel- 


A la dofe de xv 
grains jufqu’a xx. 


Le Sel de Ma, de RC AE de hu 
viere. 


grains jufqu’à xx. 
À la dofe de xv. 
a: rie dans 
un bouillon, ou 
dans un verre de 
cifanne. | 

Trempée dansun 
bouillon apéritif 
ou dans. un verre 
de tifanne jufqu’à 
f les rendre noirs 


La Teinture de Mars. 


La Boule de Mars. 


RCE TS 
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Le Vin blanc chalybé, | 

c’eft-à-dire , infufe / A la dofe d’un 

fur la Limaille d’a- $ verre de trois ou 

cier, ou le Saffran AN un Le 
de Mars apéritif. su 


L'eau ferrée, infufée 
fur le Saffran de 
Mars, fur du vieux Ÿ pour boiffon orz 
fer rouillé, ou des”Jdinaire | mélée 
clous de fer ou bro- { avec du vin. 
quettes de Tapif- 
fier. - 


8°. On peut marier les ftomachiques 
avec les apéritifs, & compofer, en les réu- 
nifflant à des dofes convenables, des in- 
fufions , des déco@tions, des apozémes, 
des poudres, des bols, des opiates, &c. 
Sur quoi on confultera ce qui a été dit 
dans le Chapitre IV. Dans ce cas, on choi- 
fira les drogues convenables pour la for- 
me de reméde qu’on trouvera à propos de 
prefcrire. 

9°. Comme les eaux thermales prifes 
intérieurement ,réuniflent tous les avanta- 


ges des purgatifs , des ftomachiques & 
des apéritifs, elles font très-efficacs pour 


la guérifon des pâles couleurs , & l’on 


peut s’en fervir dans les faïfons convena- 


bles , c’eft-à-dire, le printemps & l’autom- 
ne, & en faire même un aflez long ufage 
à des dofes modérées , pourvu que Île 
inauvais état de la poitrine n’en diffuade 
pas l’ufage. On doit donner la préféren- 
ce aux eaux de Vichi, de Plombieres, de 
Balaruc, de Baréges , de Bagneres , &c. 
Les eaux minérales dd . qui 
; 2 
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fe teignent en noir par le mélange de la 
décottion de noix de Galles , font utiles 
aufli pour la guérifon des pâles couleurs, 
du moins par les parties de fer qu’elles con- 
tiennent. On peut donc les employer avec 
fuccès pendant l'été, & les employer pen- 
dant plufeurs jours de fuite à une dofe mo- 
dique, pourvu qu’on ait foin d’y ajouter 
de temps en temps une quantité fufhfante 
de fel polichrefte de Seignette, ou de fel 
de Duobus , pour les empêcher de refter dans 
le corps. Les eaux de cette efpece les plus 
recommandées, font les eaux de Vals , de 
Caranfac, de Spa, de Buflan, de Forges. 
Mais il eft important d’obferver que l’ufa- 
ge de ces eaux doit être interdit , non-feu- 
Jement quand la poitrine eft menacée, 
comme celui des eaux thermales, maisen- 
core quand ily a une grande bouffiffure des 
extrémités inférieures , qui fait craindre 
l’anafargue ou leucophlegmatie. 
10°. Le remede, dont on peut faire ufa- 
ge le plus ordinairement, eft la poudre 
fuivante , qui remplit à la fois les principa- 
les indications. 
2/ Limatur, Chalib. in aquä præparat. 
Cinnam. pulverati, aa part. j. 
Saccari tenuiffimèé triti, part. 1). 
M. F. pulvis cujus dofis à 3 ( ad 3 j. 
On peut donner cette poudre le matin 
à jeun & faire prendre par-deflus une ou 
deux taffes d’une légere décoétion de plan- 
tes apéritives, ou même un bouillon apé- 
ritif. On peut aufli la donner immédiate- , 
ment à l'entrée du diner. | 
Quand les malades ont le ventre reflerré, 
on rend cette poudre purgative deux fois la 
femaine , en y ajoutant quelques grains de 


in 2 
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rhubarbe en poudre, ou quelques grains de 
poudre cornachine. On emploie la rhubar- 
be, quand on craint pour la poitrine , & 
on préfere la poudre cornachine ou un au- 
tre hydragogue pareil , quand l’œdéme des 


extrémités inférieures augmente. 


11°.Si l’on en croit certains Auteurs , on 
regarderoit comme fpécifiques dans cette 
maladie , 12. La racine confite d’Angéli- 
que, à la dofe d’une demi-once ou d’une 
once le matin à jeun , ou la décoétion d’u- 
ne once & demie de la même racine non 
confite , dans deux tafles d’eau, qu’on pren- 
droit le matin à jeun ; 2°. La décoétion de 
la racine de fcorfonnaire dans une pareille 
quantité d’eau & à la même dofe, prife de 
la même façon ; 3°. Le Bezoard oriental 
en poudre, à la dofe de fix grains jufqu’à 
douze ou quinze, délayé dans quelques 
cuillerées de décoétion de racine Angélique 
ou de fcorfonnaire. Mais il s’en faut beau- 
coup que ces remedes méritent les louan- 
ges qu’on leur donne, & je n’ai pas éprou- 
vé qu'ils aient à cet égard des vertus fupé- 
rieures à celles des remedes ordinaires. 

122. Comme l'accident le plus fächeux 
des pâles couleurs eft la pulmonie ou phthi- © 
fie, & que cet accident eft toujours annon- 
cé par la douleur de poitrine, la toux fré- 
quente , feche ou humide, la maigreur, 
l'infomnie , les mouvemens de fievre le 
foir , les fueurs noéturnes , &c.il faut être 
attentif à le prévenir , dès qu’on verra pa- 
roître quelqu'un de ces fignes. Pour cet ef- 
fet, on fera de temps en temps quelques pe- 
tites faignées, on purgera avec la manne 
ou la caffe dans le petit-lait ; on fera pren- 
dre des bouillons de poulet, de moû de 
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veau , de grenouilles , de tortues, &c. ; on 
donnera foir & matin de grüaux clairs, 
cuits à l’eau avec un peu de canelle & de 
fucre, ou cuits au bouillon de veau; on 
fera prendre le foir quelque léger narcoti- 
que , comime la décoétion d’une ou de deux 
têtes de pavot blanc , trois ou quatre gros 
de fyrop de Diacode, ou quatre grains de 
pillules de Cynogloffe, pour moderer la 
toux fi elle eft importune ; on mettra la 
malade à l’ufage du lait diftillé fur des plan- 
tes béchiques ou peltorales ; du petit - lait 
clarifié &”infufé fur des fleurs de bouillon 
blanc, du lait de chevre tout pur; ou du 
lait d’ânefle; enfin, on donnera même le 
lait pour toute nourriture , pourvu que 
l’eftomac puiffle le foutenir. Cependant on 
fufpendra tout traitement des pâles cou- 
leurs; & quand on y reviendra, on n’ÿ 
reviendra qu'avec beaucoup de ménage- 
ment & en adouciffant l’a@tion des apéritifs 
qu'on emploiera, par le mélange des bé- 
chiques convenables. | 

13°. La bouffiffure prefque générale ou 
anafargue , eft un autre accident des pâles 
couleurs, qui n’eft guere moins ordinaire, 
ni moins facheux. Pour le prévenir, ou en 
tout cas pour y remédier, il faut employer, 
1°. Des tifannes diurétiques avec la décoc- 
tion de fquine , de falfepareille, de racine 
de perfil , de cloportes, &c: 2°, Des bouil- 
lons diurétiques avec les racines d’ache & 
de chardon-rolland, & les feuilles de cer- 
feuil, de creflon de fontaine, de pimpre- . 
nelle, &c. 3°. Desbols diurétiques , avec 
‘la poudre de cloportes, le fel admirable 
de Glauber , Parcanum duplicatum , &c. in- 
corporées avec un pet de fyrop de ner- 
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+prül; OU un peu dé térébenthine de Vent: 
fe. Du refte , la crainte de lanafarque n’o- 
blige point à interrompre les femedes des 
pâles couleurs, qui au contraire convien- 
nent eux-mêmes pouf l’anafarque. 

14°. On fait qu'il faut varier les reme- 
des dans toutes les maladies longues & 
difficiles ; mais cette regle doit s'appliquer 
particulierement au traitement des pâles 
couleurs, dans lefquelles il femble que 
l’eflomac s’accoutume bientôt à l’action . 
des mêmes remedes , & qu’il faille en fubf- 
_tituer fouvent de nouveaux pour le rani- 
mer. Ainfi l’on doit employer tantôt des 
ftomachiques , tantôt des apéritifs & tan- 
tôt des ftomachiques & des apéritifs joints 
enfemble. Il faut quelquefois les donner 
fans purgatifs & quelquefois y ajouter des 
purgatifs à une dofe modérée: 1l convient 
en quelques occafñons de faire fuccéder de 
temps en temps aux ftomachiques & aux 
apéritifs, des délayans, des humeétans, 
des adouciffans, quand on craint pour la 
poitrine ; & on doit en d’autres cas y fubf- 
tituer des diurétiques & des hydragogues, 
quand la bouffiflure gagne & menace d’hy- 
dropifie. 

15°. Enfin, le mariage, quand on peut 
s’en fervir, eft un remede excellent dans 
cette maladie. C’eftun fait déjà connu dès 
le temps (1) d'Hippocrate, & confirmé de- 
puis par un grand nombre d’obfervations. 
Mais ileft bon d’avertir que pour en rendre 
l'effet bien certain, il faut garder à cetégard 
le même ménagement que nous avons re- 
commandé pour l’exercice & pour la pro: 


(1) De morbis Virginum. 
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‘ménade , n°. 1. C'éit-à-dire, qu’il faut en 


‘‘ufer d'abord modétément ; en Fendre peuà 


pe l'ufage plus fréquent, mais ne fe point 
âter d’en vouloir retirer tous les avanta- 
ges qu’on doit en attendre , que € üand on 


a mis peu à peu la matrice en état den 


reffentir tous les bons effets, c’eft-à-dire, 
quand on l’a rendue füufceptible des con- 
tra@tions, des expreflions & des ofcilla- 
tions fyftaltiques , que l’ufage du mariage 
y produit, qui doivent y rétablir la libre 
circulation du fang & de la lymphe, & la 
libre fécrétion de l'humeur laiteufe, & qui 
peuvent par-là y rappeller efficacement tout 
le méchanifine de la menftruation. | 


Ein du Tome premier, 
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vagin, 176. | 

Acier , {on ufage dans la fuppreflion des regles , 
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Actes des favans de Leipfick ; obfervation qu’on 
y lit fur la petite quantité de la partie rouge 


<Tdu fañgi, 138 
_Aloë , ufage de ce remede dans la fppreflion des 


regles, 147. 
“me , les paflions de lame, caufes de la fup- 
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Pouquetin , ufage du fang de bouquetin dans la 
fuppreflion des regles , 146. 

Bréfil , les femmes de ce pays très-peu reglées , 59° 


| 
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C ACHEXTE , dans les jeunes filles par l’ef- 

fet des remedes emménagogues, qui ont pro- 

duit des regles trop abondantes , 69. 

Camomille, fon ufage dans la fuppreflion des 
regles, 143. 

Cancer de la matrice , fuite des fleurs blanches 
dans la fuppreflion des regles , 112. 

.  Canelle, fon ufage comme fiomachique, 226. 

» Cardamomum , remede ftomachique , :bid. 

_ Caflia lignea , remede ftomachique , ibid. 

cape , {on ufage dans la fuppreflion des re- 
BIES , 153: 
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dans les pâles couleurs ; effets de cet état, 253. 
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feîionne avant que d’être converti en {ang , 
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InaC ; 240. 
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is où il faut s’abftenir de lopération , ibid. 

Colique de matrice dans le temps des regles, 54. 
Aux filles qui ne font pas reglées , 73. Prognof- 
tic des coliques de matrice , 76. uté- 
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rine , comment produite par la fuppreffion des 
regles , 100. 

Colon gonflé par des vents retenus dans fes repli, 
{ympiome des pâles couleurs , 244. 

Coloris du vifage , d’où il vient, & par quelles 
caufes il fe perd, 235. 

Concombre fauvage , remede fufpe&t dans la fup- 
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- Confettion d’hyacinte a même vertu , ibid, 
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Conjomption effet des fleurs blanches dans 
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Contraëtion convulfive de la matrice , caufe de la 
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quel cas cela eft avantageux , ibid. 

Couleuvrée , remede fufpeét dans la fuppreflion 
des regles , 156. 


D É GOUT, habituel dans les päles couleurs 

L/ & pourquoi, 251. 

Diapedefe , ou fuintement de fang à travers les 
pores des vaifleaux de la matrice , n’a pas lieu 
dans le flux gt 37. 

Diaphragme , fa contraétion fympatique caufe le 
gonflement des hypochondres ; 247- 

Digeflion , remedes qui facilitent cette fon&ion , 
83. Comment elle convertit les fucs des ali- 
mens en chyle, 240. La digeftion bien faite 
procure un fang bien conditionné , 241; eft 
difficile & imparfaite dans les pâles couleurs, 246. 
iminution des regles, arrive de trois façons , 92. 
& 87. Ou parce qu’elles font moins abondan- . 

tes ; raifons de cet état , ibid. Ou parce qu’elles 

durent moins ; raifons de cet état , 93- Ou 
parce qu’elles reviennent plus rarement ; ral- 
fons de ce rerard , 1bid. 

Diffimulation de la part des malades , inutile fur 
les caufes qui donnent lieu aux différens états 
où la matrice peut être avant la premuere érup- 
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tion dès regles , 74. ‘ | 
Douleurs de matrice fort dangereufes à la fuite 
de la fuppreffion des regles, 112. 

Douleurs de tête à l'approche des regles , quelles 
en font les caules , #4 

Diurétiques , leur ufage doit être journalier , ou 
très-fréquent dans le temps de la ceffation des 
regles , 252. 


E 
E AUX de clous, boiffon apéritive dans les 
päles couleurs , 269., 

Eau des Carmes , remede ftomachique ; 267. 

Eaux minérales utiles pour provoquer les regles, 
84 Eaux minérales ferrugineufes , dans quels 
cas elles conviennent à la fuppreflion des re- 
gles, 121. Utiles dans les pâles couleurs ; pré- 
cautions à obferver dans leur ufage , 269 & Juive 

Eaux Termales efficaces pour la guérifon des 
pâles couleurs , 269. 

Écoulement lymphatique précéde & fuit ordinai- 
rement l'évacuation des regles , 17. 

Elixir de propriété fimple, remede ftomachi- 
que , 267 ; diftillé ou Elixir de garus, ibid. 
Ermétique , {on ufage dans la fuppreflion des re- 

gles + 326% 

Emiménagogues , ou remedes qui provoquent le 
flux menftruel , font apéritifs & fondans , leur 
ufage , 80. Regles de prudence dans ladminif- 
tration de ces remedes , 82. En quels cas ils 
conviennent , 125. Leurs différentes efpeces 
& leurs dofes ordinaires 26. & fuiv. Danger de 
Pufage indifcret des emménagogues, 69. 

Enflures des pieds & des jambes, fÿmptome des 
._pâlés couleurs , 232. 

Fpiderme , fa finefle & fa tranfparence font au 
nombre des caufes de la vivacité du coloris,235. 

Engorgemens de différentes parties avant la pre- 
miere éruption des regles , G4. 

Eflomac , remedes qui le fortifiént, 83. Sympto- 
mes qw’il fouffre dans les pâles couleurs , 246, 
D'où dépend fon gonflement dans cette mala- 
die , 247. 

Ethiops martial, remede apéritif ; fa dofe , 268. 

Étouffemens à Vapproche des rezles dans les fem- 
mes pléthoriques , leur caufe , 53° Fréquens 

- avant la premiere éruption des regles 63e Sont 


13, 
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un fymptome de la fuppreflion des regles. 101. 
Excroiffances dans le vagin , 170. Ne doivent 
être ni confumées par des efcharotiques , ni ar- 
rachées avec des pinces , 188. Doivent être am- 
putées avec l’inftrument tranchant , ibid. Pré- 
cautions à obferver dans cette opération , 189. 


Exercices différens , propres dans la fuppreffion 


des regles , 139. Augmente la difficulté de ref- 
pirer 11 les pâles couleurs , 249. Il augmen- 
te de même le mal de tête habituel dans les 
päles couleurs , 248. 


EMME S âgées de quarante-cinq à cinquan- 

te ans , la fuppreffion des regles leur eft na- 
turelle , 87. Celle qu’éprouvent les femmes 
grofles eft dite non-naturelle, ibid. 

Femmes. qui n’ont point eu d’enfans , plus fujet- 
tes aux regles laborieufes que celles qui en ont 
eu , & pourquoi ? 205. 

Femmes & Filles fufpeltes dans leur propre té- 
moignage fur la fuppreflion de leurs regles , 255< 

Femmes fauvages , point ou très- peu reglées , 
59 & Suiv. 

Fer , fon ufage dans la fupprefñion des regles, 
150- Fournit les apéritifs qu'on emploie le plus 
ordinairement dans les pâles couleurs , 268. 

Fieyre amoureufe , febris amatoria, nom don- 
né aux pâles couleurs des jeunes filles ; 234. 
nommée auffi fievre blanche , febris alba , ibid. 

Fievre aui revient les foirs, fymptome dange- 
reux dans les päles . dre » 277 

Fievre lente , effet dé$ fleurs blanches dans la 
fupprefion des regles , 112. 

Filles reglées de très - bonne heure, caufes de 
cette éruption prématurée , 40. Raïifon d’une 
éruption plus tardive , 41. 

Filles à Vâge de puberté ; différens états où 
elles font avant la premiere éruption des regles, 
& fignes cara@tériftiques de ces états, 61 & Juiv. 
Avyantages des filles qui font formées avant 
que d’avoir leurs regles , 62. Filles font plus fujet- 
tes aux regles laborieufes que les femmes , 205. 

Fleurs blanches dans les filles qui n’ont pas été re- 
elées ; defcription & caufes de ce état, 71. 
Conftitution des jeunes filles quiy font fujet- 
tes, 72. Fleurs blanches , comment elles cau- 
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{ent la fuppreflion des regles , 90. Comment 
elle viennent par la fuppreflion des regles , 95e: 
-Accidens qwelles attirent dans ce Cas » T12+ 
Fleurs blanches dans le cas des regles difficiles 
: & laborieufes, 203. Fa 
Flux menftruel , 14. Ses retours périodiques , & 
‘durée de cette évacuation , ibid. & fiv. Trois 
temps dans l'écoulement des regles, 15. Quan- 
tité de cet écoulement, ibid. Nature du fang 
imenftruel , 16: Signes qui annoncent cette éva- 
‘cation, 17. Elle wa pas lieu ordinairement 
pendant la grofefle , ibid. Jufqu'à quel âge le 
flux menftruel continue périodiquement , 18» 
D'où fort le fang des regles, ibid. Raïfons qur 
iprouvent qu’il vient de la cavité de la matrice , 


21. Il peut venir de la cavité du vagin, 25. En 
quel cas cela arrive particuliérement , ibid. Flux 
menftruel dure quelquefois pendant tout le 
4 temps de la grofleffe , 22. Le fang que fournit 

le flux menftruel vient-1l des arteres ou des vei- 

nes / 23. Le flux menitruel dépend-il de la plé- 
nitude univerfelle des vaifleaux ou d’une plétho- 
re locale dans la matrice ? 27. Raïfons en faveur 
de la pléthore locale , ibid. Comment le flux. 
:menftruela liéu en conféquence de la plénitude 
des vaifleaux laiteux de la matrice , 35 & Jiuv. 
} Méchanifine de la cefiation périodique du flux 
menttruel, 36 & fuiy. Caules de fa premiere érup- 
tion prématurée , 40. Caufes de {on retour pé-- 
riodique régulier plutôt que de mois en mois; 
\ Ar. Évaluation de {a quantité à chaque période, 
| 43. Pourquoi il cefle au retour de l’âge , 49. Le 
flux menftruel fert à faciliter l'accouchement 
56. ILeft néceflaire pour la génération , ibid, Cas 
où la faignée du pied le détermine , 84. Cas où: 
cette frignée eft nuifible, ibid. Woyez Regles. 
| Foie obftrué dans les pâles couleurs , 247: 
| Fomentations émollientes dans la fuppreflion des 
regles , 122. | 
Frichions avec deslinges chauds le long des cuiffes, 
| utiles dans la fuppreffion fubite desregles , 116. 
Froid qui faifit le corps , fupprime fubitement les 
À regles & comment, 51. 
Fumigations humides dans la füippreffion des re- 
gles, 122 & 137. Formules de décoëtions potf 
cet ufage , ibid, & Juiv. 
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G A LIE Na regardé les pâles couleurs comme 
| AE iymptome des régles fupprimées ou retar- 
fes, 233. dar itonné erall 
Garance, fon ufage dans la fuppreffion, des 
regles , 144 St AE €: RES laN dat 
Genikvre , jes bayes font un remede ftomachi- 
que ; z60. Extrait qu’on en compote , &. {on 
adminiftration , 266. 
Gerofle ,; remede ftomachique , 266. 
Gonflemient des mammelles , comment arrive par 
la fupprefion des regles , 98. 
Groëniand, les femmes de ce pays peu reglées, 59. 
Groffèfle , fignes qui lannoncent. ; utiles à ob- 
{erver ,afin de ne pas confondre la fuppreflion 
des regles qui laccompagnent , avec la iup- 
preflion conire nature ou preternaturelle, 104, 
& Juiv. Grofieffe foupçonnée dans la rétention 
des regles , 181. 


H + 
LLLEBORE NOIR, remede fufpe& dans 
la füuppreffion des regles , 137. ii 

Hémorrhagie périodique par la fupprefon. des re. 
gles , tot. | 

Hémorrhoïdes internes &. externes, annoncent 
Papproche des regles, 17. Comment les: hé- 
morrhoïdes font produites par la plénitude de. 
la matrice ,: $1. « 

Highmore ,; Obfervation anatomique de cet Au- 
teur fur le flux menftruel, 24. 

Fyppocrate n’a pas parlé expreffément des pâles 
couleurs » 233. 

Humeur de la matrice , analogue à celle des mam- 
melles: , 42. | 
Eydropifie , fuite des fleurs blanches dans Ja 

fuppreflion des regles , 152. 

Fymen ; Auteurs qui ont nié l’exiftence de cetté 
membrane , 161 & feg. Autorités contraires à 
cette faufle opinion , 163. Defcription anato- 
mique de cette membrane ; 165. Variations 
dans fa ftruêture , ibid. 

Hypochondres , leur tenfon dans les pâles cou- 
teurs , par quelles caufes ; 247. | 


AUNISSE ; raifon de la couleur de la peau 
dans cette maladie , 23% 


\ 
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Fnperforation du vagin ; opération chirurgicale 
qui convient dans ce cas , 186. Précaution qw’il 
faut prendre pour lincifion de la membrane 
fituée profondément , 188. Regles à obferver 
dans les différentes opérations , qui comvien- 
nent dans le cas d’imperforation du vagin, 193. 

Indigeftions auxquelles les filles font fujettes avant 
la premiere éruption des regles , 64. 

Înflammation de la matrice , caufe de la fuppref 
fion des regles, 8o. 

Injection dans la matrice dans la fuppreffion des 
regles 124. 

Infomnie à l'approche des regles ; fa caufe , 54. 


AIT ; ily a dans la matrice une humeur laiteu- 
fe féparée par des vaiffeaux particuliers, 11. 
fon ufage, 12. Comment le lait commence à {e: 
former dans les mammelles & dans la matrice: 
après la conception, 13. | 

Laffitude ; {ÿmptome des pâles couleurs , quelle 

_ en eft la caufe, 2232. 

Lavande , ufige de cette plante dans la fuppref- 
ion des regles , 144. 

ÆEaverens ‘irrifans , leur ufage dans la fuppref- 
fion des rezles , 135. Lavemens utiles dans le 
cas d’appétit dépravé , 261. Lavemens convien- 
nent dans les regles laborienfes , 212. 

Léthargie , effet de la fuppreflion des regles, 172. 

Levain ( vieux ) fon ufage dans la fuppreffion des 
regles, 146, L 

Eeucophlegmachie, effet des fleurs blanches dans: 
la fuppreffion des regles , 112. Symptome des: 
pâles couleurs ; 262. i É 

Lewenhoëck , fes obfervations microfcopiques fur: 
le fang, 238. 

Ligamenslarges,& lisamens ronds de Ïa matrice, 3. 

Limnaille de fer , apéritif doux ; fon ufage & fa 
dofe , 268. 

Lattre , (M.) fon opinion fur le lier d’où les re . 
gles fortent, 19. Obfervation à ce fujet, 20 & 25. 

Lochies , quels vaifieaux les fourniflent , 21. 

Lune , les phafes & les influences de la line ne 
font rien au retour des regles , &o. de 

Eyinphe, la Iymphe mammaire k& la Iymphe uté- 
rine font analogues rr. & 12. Eymphe laiteufe, 
Écrétion qui s’en fait dans la arte à âge de 

Fo NS 
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puberté, 35. Comment cette fécrétion occa-- 
fionne lévacuation périodique du fang , ibid... 
Lorfqu’elle manque aux vaifleaux de la matrice ,. 
il arrive fuppreflion des regles , 89. Caules de 
la trop petite quantité de lymphe laiteufe dans 
la matrice, 2h1d.. 


Lymphe du fang, diftinguée en gélatineufe grof- 


fiere , ou lymphe épaïle ; en gélatineufe plus. 
fine, ou lymphe ténue , 237. Propriétés qui ca- 
raétérifent ces deux VAN de lymphe , 238. 


A CIS, remede ftomachique , 266. 

M Malacia , goût défordonné avant la premie- 
re éruption des regles , 64. Comment produit 
par la fuppreflion des regles , 98. Et par leur 
rétention 179 ,; Appétit dépravé , 231 ; raifons 
de ce fymptome , 245. 

Mal. de téte eft habituel dans les pâles couleurs ;. 
& pourquoi , 250. 

Mamunelles , d’où viennent leur tenfion & leur 
gonflement à l’approche des regles, fur-tout 
dans les jeunes. femmes, 53. 


Mariage , fon ufage eft une reflource-prefque sûre. 


pour les filles à qui.les regles viennent difficile. 
ment, 84. L’ufage du mariage empêché par 
les vices du vagin, 176, Le mariage eft le mo- 


ven le plus sûr pour rappeller le cours naturel* 


des regles dévoyées, 227. Utile dans. les pâles: | 


couleurs , 273. Regles de fon ufage, 1bid. & fuiv. 

Marrube blanc , ufage de cette plante.dans la fup- 

. preflion des regles. 1514  ” 

Maftich,.remede ftomachique , 267. 

Matrice , defcription générale de cettepartie, 1. 
Sa-_fituation-entre la veffie & lé re&um , 2. Sa 
figure différente dans les filles & dans les fem- 
mes ,. & fes. différentes dimenfions , ibid. Ses 
parties & fes ligamens., 3: Son orifice , 1bid. 
Ses vaifleaux artériels , 4. Veineux'& lympha- 
tiques , ibid: Ses nerfs, ibid. Ses tuniques au 
nombre.de trois,.1hid. Sa principalé épaifleur 
vient d> Ïàa tunique charnue , :bid. Vaifleaux 
laiteux & vermiculaires dé la matrice , o. Maux 
que caufe le: gonflement: des vaifleaux de la 
matrice, sr. La-trop grande denfité de fa fub{ 
tance retarde la premiere eruption des regles , . 
comments on y remedie, 77. La contraétion: 
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convulfive de la matrice fupprime fubitement 
les regles , 91. À quels maux la matrice eft fu- 
jette par la fuppreflion des regles, 111. Ses: 
différens états dans la fuppreflion des regles 
caufent de la variété dans les acccidens, 247. 

Mauriceau , fentiment de cet Auteur fur le lieu 
d’où fortent les regles ; obfervation à ce fujet , 
19 ibid. & 25. 

Maux de tére , {ymptomes de la fuppreflion des 
regles, 1o1. 

Melifle , fon eau diftillée eft un remede ftoma- 
chique , 267. 

Membrane qui ferme le vagin, caufe la réten- 
tion des regles , 159% ; 

Menjtruation , fon méchanifme , 27. Explication 
de fes fymptomes , 50. Ses ufages , 55. Rete- 
nue par la clôture du vagin , 175. Voyez Flux 

- menftruel & regles. ; 

Menjtrues , opinion de M. Freind fur le flux menf 

* truel , refutée , 31. 

Menjtruel ; le fang menftruel fort des appendices 
veineufes de la matrice , 8. Defcription de ces 
appendices ; 7e 

Menthe , fon eau diftillée eft un remede ftoma- 
machique , 267. 

Mercuriale , ufage de cette plante dans la fup- 
preflion des regles, 149. ! | 
Morgagni , ( M.) fes Obfervations fur le lieu 

d’où les regles coulent , 20 & 264 

Mufcade remede ftomachique , 266. 

Myrrhe , fon ufage dans la fuppreffon des regles ;. 
150. Remede ftomachique, 267. 


ABOTH , Médecin de Leipfick , fon opi- 
nion fur les véficules fphériques de la tuni- 
que interne de la matrice , 5. 

Narcotiques®, en quel cas . fpécifiques dans la fup- 
preflion des regles , 123. Leur ufage dans les 
regles taborieufes, 213. 

Nations civilifées , les femmes y ont des regles 
plus abondantes & plus laborieufes que chez 
les nations fauvages , 59. 

Naturalifles , erreur de ceux qui y ont attribué: de 
mauvaifes qualités au fang menftruel ; 47. 

Verfs , la matrice reçoit beaucoup de filets ner- 
EUX », 4m 
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Nourrices, ne font pas reglées , 17. Pourquoi, 59. 
Elles éprouvent naturellement une lupprefäion. 
de regles qu’on nomme non-naturelle\, pour la 
difünguer de la füpprefion qui eft maladie > 87: 


O0 T'RUCTION f{quirrheufe de la matrice ; dif 
 pofition à cette maladie dans les: jeunes filles : 
68. Canfe de fupprefion des reglss :. 89. Effets 
de la fappreffion des regles , 112. Des vifceres : 
par quelles caufes elles fe forment , 247, 
Odeurs fortes , utiles dans la luppreffon fübite 
des regles , 116. 
Œuf fécondé dansk matrice , fupprime naturel: 
lément le flux menftruel, oo. : ; 
Opiates emménagogues,méthode de les former,xz33 
Opiate Salomonis , remede ftomachique , 266, 


pie COULEURS , avant la premiere érun:\ 

” tion des regles , 73. Prognoftie de cet état s 84e 
On en diminue & corrige les accidens par les: 
remedes , qui fortifient l’eftomac +: 83. Pâles 
couleurs, effet de Ja fupprefiendes regles, z12. 

Päles couleurs , 230. Defcription de cette maladie , 
ibid. Comptée entre les maladies particulieres. 
aux femmes , feulement depuis 200. ans , 232. 
Caufes de cette maladie , 135 ; viennent dé: 
la décoloration du fang , 236. Caules qui pro- 
duifent la päâleur du vifage dans le ças de füp: 
preflion , de retardement, ou de retenue des 
regles , 243. Symptome des pâles- couleurs , 
24$. Diñgnoflic de cette maladie , 254 La plue 
part de ces fymptomes refflemblent à ceux de la: 
paffion hyftérique , ibid. Les pâles couleurs 2c- 
compagnent {ouvent la grofleffe ; attention pouf - 
difcerner cet état de la fuppreffion contre na. 
ture , 255. Prognoftic des pâles couleurs , 256. 
Les récentes font pour ordinaire {ans danger ,. 
257. L’indocilité des malades eft la caufe la plus 
ordinaire de la dificulté de: guérir les pâles cou 
leurs invétérées , 258, Cas où elles font très-fé. 
rieufement dangereufes, ibid. Curation de cette- 
maladie , 250. Pâles coulèurs , ffmptome de: 
groffefle , ne demandent point de remedes ibid. 
Attentions qu’on doit avoir: dans-ce cas, 260. 
É Juiy. Curation palliative des pâles couleurs ,. 
263 & fiv. Cas où elles exigent la purgation », 
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. 265. Ufage des apéritifs doux dans cette mala- 
die, 268. Le mariage y remédie efficacement , 
273. Néceflité de varier les remedes dans cette 

- maladie , ibid. 

Päleur du vifage d’où elle dépend , 2353. | 

Pälpitation , {ÿmptome des pâles couleurs, 292 

Pancré éarique , ( Suc ) fon ufage dans la forma. 
tion du chyle: rad: | 

Parefè , habituelle aux filles qui ont les pâles. 
couleurs , d’où elle dépend: "252 

PFaflion hyltérique | caufée par la fuppreffion des. 
regles , LOZe 

Pasfannes & femmes de itra rail, pourquoi moins. 
hyettes au flux menftruel ; 49. Comment  re+ 
glées, 58. 

Péritoine ; fournit la tunique extérieure de la: 
matrice ; 4. 

Perte de fang , figue de faufe-couche prochaïne,zr.…. 


” Peffaires médicamenteux , profcrits de la prati- 


que dans la fuppreffion des regles , 124 Peflai-- 
res. particuliers appliqués feulement à la vulve: 
des filles, pourquoi nommés Nafcalia, 138 
E fuiv: 

Peyer , fon opinion fur le lieu d'où fort le fang: 
des: regles, 19." 

Phiifie, eft Vaccident fâcheux des pâles couleurs . s4, 
27Te Signes qui annoncent ce mal , ibid. Mo- 
yens de le prévenir ; 2b1d.. 

Pica', aégoût des alimens avant la premiere érup 
tiondes regles ,.64 Comment produit par la: 
fuppreflion des regles , 08. Par la rétention:du: 
flux menftruel, 179. Appétit dépravé 2: Rai-- 
fons de ce fymptome,, 145. 

Pillules anti-h fériques j 1164 

Pléhitude locale de la matrice , caufe du flux: 
menftruel , 28. Comment ona cru que cette plé 
those fe formoit , 1hid. Raïfons contraires à: 
Fopinion: vulsaire fur la diftribution des vaif- 
{eau x fanguins dans la matrice ,29 & Ju. 

Pie haré locale , fe fait :dans la matrice indé 
pendemment de toute pléthoreluniverfelle , 34. 
Accidens facneux qui peuvent fuivre de la plé-. 
thore univerfelle , crufée par. la fuppreflion 
des regles, 112. Prhiore corifiné srable çcaufe la: 
déviation des regles, zr 7e 

Poireau , ufage de cette plante dans la f uppref 


290 TABLE 
prefion des regles , 148. 

Poix chiches, leur ufage dans la fuppreffion des 
regles, 151. 

Potions emménagogues , méthode de les formu- 
ler,: 132 
Poudres emmé 
Ver» 133. 
Poudre apéritive très-recommandée dans la cura- 

tion des pâles couleurs , 270. 

Poudre cornachine , purgatif hydragogue ; 271. 

Poulis , raifons de la petiteffe & de la fréquence du 
pouls dans les pâles couleurs , 250. 

Poumons engagés dans les pâles couleurs , 248. 

Puberté , ce qui fe pafle à cet âge dans les vaif 
feaux de la matrice & des mammelles des filles, 2. 

Pulmonie , Voyez Phtifie. 

Purgatifs fimulans , leur ufage dans la fuppref- 
fion des regles , 136. Leur ufage dans les ap- 
pétits des chofes abfurdes , 260. Choix de ces 
remedes dans les pâles couleurs, fuivant la 
conftitution des malades , 266. 


nagogues ; méthode de les emplo- 


RATE , fon gonflement dans les pâles cou- 

leurs , 247. 

Rate de bœuf , fon ufage dans la fuppreflion des 
regles , 152. 

Regles , leur durée fort variable , & pourquoi , 
41. Elle a trois temps ; l'augmentation , état 
& la diminution , 42. En quels cas les regles 
font alternativement plus où moins abondan- 
tes ,44 & fuiv. Les femelles de tous les animaux 
ont des regles proportionnées à leur befoin 
particulier , 57. L’abondance ordinaire des re- 
gles pourroit bien n’être pas de Pinftitution pri 
mitive de la nature , ‘59. Defcription de Pétat 
des filles à la premiere éruption des regles’, 60. 
Caufes & inconvéniens des regles trop longues * 
& trop fréquentes dans les jeunes filles , 68. 
Cas où il faut fortifier l’eftomac en attendant 
que les regles $’établifflent , 83. Remedes ufités 
pour aider à la premiere éruption des regles,8s. 

Regles difficiles & laborieufes , fymptomes qu’el- 
les occafionnent , 197. Caufes des regles difüci- 
les, 198 ; par le vice des appendices veineufes ,. 
200. ; par le vice du fang , ibid ; par ces deux 
caufes combinées , zo1. Différences à remars 
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quer dans les regles difficiles & laborienfes , ibid. 
Kegles difficiles plus ordinaires aux filles qu'aux. 
feminies , 205. Signes des différentes caufes des 
regles laborieufes , 206. Prognoftic de cet état, 
207. En quoiconfifte la curation des regles diffci- 
les,209. Précautions qu’exige ce traitement, ibid, 

Regles dévoyées, defcription de cette maladie , 203 
Caufes de la déviation des regles, 214. Les re- 
gles dévoyées font irrégulieres , & mwn’arrivent 
que par la crevaffe des vaiffeaux , 219. Sympto- 
mes des regles dévoyées, ibid. Diagnoftic de cet 
état , 222. Signes prognoftics , 223. Dificul- 
tés dans le traitement , relatives à la caufe de. 
la fappreflion par la voie naturelle , 224. Dan- 
gers relatifs à l’impreflion faite fur les parties , 
qui permettent l’iffue du fang par des voies 
non-naturelles, ibid. Curation des regles dé- 
voyées , 226. La premiere indication eft de ré- 
tablir leur cours naturel , ibid, La feconde in- 
dication eft de diminuer leur éruption ; moyens 
d'y parvenir , 227. La troifieme indication eft 
de corriger l’âcreté du fang ; remedes propres 
à remplir cette vue , 228. La quatrieme indica- 
tion eft de modérer l'abondance exceflive des 
regles dévoyées , 230. Voyez Flux menftruel & 
Menftruation. 

Regles diminuées. Voyez Diminution. 

Resles retenues par vice de conformation ; 159e 

Regles fupprimées. Voyez Suppreflion. ‘ 

Reins , douleurs des reins , comment caufées par 
la pléthore de la matrice , 51. HT 

Remedes ufités pour aider à la premiere éruption 
des regles , 85. 

Refpiration difficile dans les pâles couleurs , 232. 
Par quelle caufe , 248. La difficulté augmente: 
par lexercice , & pourquoi ? 249. 

Rétention des regles , maladie différente de la 
fuppreffion, 159. Symptomes de la rétention 

des regles , 178. PATES L 
étivilare , le corps reticulaire eft arrofé de vaif- 
{eaux tranfparens , 235. 


- Riviere , quel eft le cas où ce célebre Praticien 


_ prefcrit la faignée du bras par préférence à cel- 
‘Je du pied , pour déterminer le cours des’ re- 
gles , 84. 

Romarin .. ufage de cette plante dans la fup- 
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preflion des regles, 145. 


ABINE , remede fufpe& dans la fuppreffion. 
des regles , 154. 

Safran oriental , {on ufage dans la fuppreffion 
des regles , 149. k 

Safran oriental , remede ftomachique , 266. 

Sarfan de Mars apéritif, fon ufage & fa dofe,268. 

Saignée , convenable pour déterminer les règles, 
84. Cas où celle du pied eft décifive, ibid. Cas. 
où la faignée du pied eft nuïfible pour exciter 
le flux menftruel , :bid. Saignée du bras préfé- 
rable à celle du pied dans certains cas de fup- 
preflion des regles , 123. Maniere d’agir de la 
faignée du pied , & fon utilité dans la füp- 
preflion des regles, 135. Ufage de la faignée. 
dans les regles laborieufes , 212. Dans les re- 
gles dévoyées , 2:37 & 228. 

Saignées , Cas où elles conviennent dans les p4- 
les couleurs , 264 Choix entre la faignée dur 
bras & celle du pied, fuivant les circonftan- 
ces , 1bid. Saignées utiles pour prévenir, la: 
phtilie dans les pâles couleurs, 271. 

Saignement de nez périodique, fymptome des. 
regles dévoyées , 216. 

Sang eft décoloré dans les pâles couleurs, 236 
Comment fa couleur naturelle peut être alté- 
rée , ibid. Analyfe du fang , 237. Îl eft com- 
pofé de quatre fubftances , zbid. Sa partie co- 
lorente rouge n’eft que la dixieme ou douzie- 
me partie de le mafle totale , 2238. Comment 
fe forment les globules du fang ,:240. D’oit 
dépend le nombre & la ténuité de ces globules, 
241. La parfaite circulation du fang contribne 
à la perfeétion du nouveau fang produit par le: 
chyle , sbid. Epaififfement du fang , & acci- 
dens qui en réfuitent , 247. 

Sang menftruel , fa nature , 16. Eftil artériel 
ou veineux ? 23. Il eft mêlangé de lymphe lai- 
teufe , 36. Il ne vient pas par irruption des ed 
feaux fanguins dans des vaifleaux lymphatiques.. 
37. Ne coule point par des déchirures ou crè- 
vafles , 38. Sa quantité eft fujette. à varier, & 
pourquoi? 42. Sa quantité eft communément 
de huit à feize onces, 43. Faufle opinion de: 
eux qui le croient de mauvaife qualité , 4m. 
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Son éruption précédée & fuivie d’un écoule- 
.inent lymphatique , explication de ce cas , 48. 
Le fang menftruel {ert à la nutrition du fœtus z 
56. Sang des. menftrues propofé comme reme- 
 de.dans la fuppreflion des regles , 158. 
Sañguification , ou.changement du chyle en fang : 
. Comment elle s’opére , 239. 
Schuriz., fon opinion {ur le lieu d'où ls regles. 
coulent , 19, 


. Scorfonnaire ; fa décofion recommandée dans 


les pâles couleurs, 277. 

Serpentaire , remede. fufpe@ dans la fuppreffion 

es regles ; 157, ! 

Sel de. Mars de Riviere , remede apéritif ; fa 
dofe , 268. : 
Ormneil, raifon de la pente qu'ont au fommeil 

es perfonnes sattaquées de pâles couleurs , 2$Te 

Souci > 10n ufage dans la fuppreflion des regles,14$e. 

Spigelius | Oblervation qu’il a faite fur le lieu 

: d'où les regles coulent , 19 & 25. 

Sguirrhes de la matrice, caufes de fuppreffion 
des regles, 80. , 

Stérilité , effet de Ja fuppreflion des regles, 114. 
Stérilité , effet ordinaire des pâles couleurs in- 
vétérées , 258. ST Per ! 

Sternutatoires ; leur ufage dans la fippreflionr 
des reglés ,: 136. » : 

Supprelion des regles ; fa divifion' en naturelle 
non-naturelle & præter-naturelle 86. La {up- 
preflion doit être rapportée à trois caufes difté- 
rentes, 88 Lies maladies de matrice y donnent 
lieu, 89. Lauppreffion caufée par le défaut de 
lymphe. laiteufe | ibid. Ou parce que cette 
lymphe s'échappe à mefure qu’elle entre dans les 
valffeaux vermiculaires , ce qui produit des 
fleurs blanches, 90. Suppreffion des regles par 
le défaut des appendices veineufes, 1bid. Par 
la contra@ion convulfive de la matrice ; caufes: 
de cette contraftion , or. Par les paflions de 
lame, :hid. Par la lenteur de la circulation 
du fang & la foiblefle des vaifleaux , :hid. Sup- 
preflion peut être fubite ; 04 Ou venue par 
degrés: ,; 95. Suppreflion des regles auxquelles 
les fleurs blanches fuppléent , :b1d. Supprefion: 
fans fleurs blanches’, ibid. Sans douleur m 
tenfion à la matrice, ou avec douleurs , ten- 
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 fion ; ; ou autres incommodités ; 96. D’où 
viennent: cés :différens états , 97: Symptomes 
qui accompagnent la fuppreflion des:regles {ni- 
vant fes: différentes caules , :bid. & fuiv. Symp- 
tomes de la fuppreflion fubite , 102. Signes qui. 
marquent que;la fuppreflion eft l’eftet de la 
groflefle |, 104 &  fuiv. Prudence du Médecin 
dans le traitement des regles! fupprimées en 
certains cas équivoques ; 106. Quelle doit être. 
{a conduite lorfqu’il eft confulté par des fem- 
mes aflez âgées pour perdre leurs regles , 107. 
Différentes efpeces de la fuppreflion des re= 
gles, & leurs caufes particulieres , 109. Prog- 
noftic de chaque efpece , 111 & five Accidens 
‘dangereux de la fuppreffion fubite , 112-& fuiv. 
Moyens de remédier à la fuppreflion des regles, 
arrivée fubitement dans le temps qu’elles cou- 
lent, 115. Suppreflion des regles qui ne re- 
viennent point dans leur temps. Cette efpece: 
comprend quatre Cas, 118. Îrois indications 
principales à remplir dans la fuppreflion des re- 
gles , 120. Remedes qui relâchent & déten- 
dent le tiffu trop {erré de la matrice dans la 
{uppreffion des regles, 120 & five Précautions 
néceflai,s..dans le traitement. des regles fup- 
primées , 139. Remedes:recommandés ; & qui: 
néanmoins {ont très-fufpelts ; 153. 

Sympathie ; d’où vient le rapport fympathique 
qu’il y a entre les mammelles &la matrice, 11. 


T | 
T ABLETTES cordiales & apéritives , dont 
l'ufage aide à la premiere éruptton des regles , 
8s. Apéritives & punrgatives pour le mème cas, 
1bid. Méthode de formuler cette efpece de mé- 
dicamens , 134, 

Tartre martial foluble , remede apéritif ; fon 
ufage , 268. 

Teint, d’où dépend le coloris & la vivacité du 
teint , 23. Caufes de fes différentes nuances 
dans les pâles couleurs, 244. 

Teinture de Mars , remede apéritif, 268. 

Thériague ,remede ftomachique , 266. 

Topinabous , leurs femmes n’ont point de re- 
gles, ou en ont très-peu , 59: . 

Trompes de Fallope , conduits qui aboutiffent 
des ovaires à la matrice, 37. : 
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Toux fréquente, mauvais fymprome dans les 
pâles couleurs , 271. Moyens. de la modérer 
fi elle eft importune, ne & fuiv. 


| AGIN , fermé par une membrane , par 


des excroiffances ou par des cicatrices , cau- 
fe de la fuppreflion des regles, 159. Le vagin 
fermé contre l’ordre naturel, peut nuire à cinq 
fon&tions , 175. 

Vaifleaux lymphatiques en grand nombre dans 
la matrice, 4: Diftribution & conformation 
particuliere des vaifleaux fanguins de la matri- 
ce, 1bid. Vaifleaux laiteux & vermiculaires de 
la matrice , 9. Moyens de les connoître dans 
la matrice d’une femme morte au dernier mois 
dedà grofiefle , ibid. Diftribution de ces-vaif- 
feaux , 10. font les organes de la fécrétion d’une 
fymphe laiteufe , 11. Hypothefe fur. la. diftri- 
bution des vaifleaux fanguins dans la matri- 
(61015. 

Vaifleaux vermiculaires de la matrice fe gonflent 
périodiquement tous’'les mois ; raifons de ce 
fait , 34 Comment ce gonflement occafionne 
le flux menitruel , 35. Vaifleaux vermiculai- 
res, leur ufage avant l’âge de puberté , 39. 
Leur vacuité eft une caufe de fuppreflion des 
regles , 88. Caufes de leur défaut de plénitu- 
de dans la fuppreflion des regles, hid, 

Vapeurs hyflériques , avant la premiere éruption 
des regles, 66. 

Vapeurs émollientes , reçues fur une chaïfe per- 
cée , remede contre la fuppreflion des re- 
gles | 122 137. 

Veines. Les veines fpermatiques, hypogaftriques 
‘& hémorrhoïdales inférieures reçoivent le fang 
qui revient de la matrice, 3. Leur diftribution 
entre les tuniques de la matrice , 5. Veines hé- 
morrhoïdales fervent à la déviation des re- 
gles , 215. L 

Ventoufes aux cuifles , remede lent & incertain 
dans ja fuppreffñon des regles, 135. 

Vers de terre , leur ufage dans fa fuppreflion 
des regles , 158. | 

Veflale |, fon opinion fur le lieu d’où fortent 
les regles , 19. 

Véficules de la tunique interne dela matrice ; 4 


» 
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Vin blanc chalybé, remede apéritif, maniere 

- de s’en fervir , 269. 

Ulcération de la matrice, effet des fleurs blanches 
dans la fuppreflion des regles , 112. 

Ulcere de la matrice , caufe de fuppreffion des 
regles ; 89. 

Vomiffement aux femmes enceintes dans les pre- 
miers mois de la groffefle , eft un fymptome 

—gui ne mérite pas grande attertion, 301. Reme- 
des capables de modérer le vomiffement , 261. 

Vomiflement de fang , {ymptome & effet de la 
fuppreffion des regles , 112. 

Urines ; d’où vient l’ardeur d’urine à l'approche 
des regles , 51. Urine trouble & épaifie dans 
cette occafion , 42. Sortie de l’urine empéchée 
par les maladies dont le vagin ef le fieges 177». 

Vuidanges, Voyez Lochies. 

Winflow , Obfervation de cet Auteur fur Pétat 

de la tunique interne de la matrice ; dans le. 

temps des regles ; 24. 


Fin de la Table des Matieres du Tome 
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